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CONCOURS DE l'ICBES 
Un abonnement d'un an au P. P. ? ; 
Un abonnement de six mois; 
Deux abonnements de trois mois 

/ 

sont offerts, dans l'ordre, tM1x quatre premiers lecteurs qui nous diront les 
noms des personnes dont le signalement se trouve 1mr los fiches ci-dessous : 

NOM??? NOM??? NOM??? 
Nationalité : Belge. 
Prénom : Espagnol. 
Politesse : Française. 
Œil: Persan. 

P1ofession: Intermittente. 
Sourire : Inamovible. 

Prénom : Étranger. 
Profession : Dompteur de jument, 

État social : Grosse légume. 
Caractère : Fleur de douceur, 

bourreau. 
Chevelure : Plate. 

Esprit : Élevé. parfums changeants. Pieds : Bottés. 
Caractéristique : Galeux. 
Surnoms : Innombrables. 
Réputation : Universelle. 

'Voix : De basse taille. 
Devise : • Flotte, petit drapeau ! n 

Politesse : de gentilhomme. 
Armes: Faucille d'or sur champ 

de betteraves. 
Références: Excellentes de la part 

de tous ceux qui l'ont ap­
proché. 

Prière aux coocurrents d'écrire, sur l'enveloppe conteoant la répoose: • ConcoU!l'S de fiches». 

~============-========~ 
LEURS COUVRE-CHEFS 

La citoyl'11ne Spaak : le clur1w1·vn 1·011.lJ<' . 

l\f. Goblet d' Al viella: le bonnet de mut. 

lVL Brifant : la tnmcche. 

:JI. Van Remoortel : le bo1111el dt· pu/1er' . 

Le <.:ito,,·en Yauden(•lde : fr bowud 
pl11·ygie11. 

M. Llyocl George : la capote nrtfio11olc. 

M. V eniz<' lof< : le bonnet ,q rr:c. 

3I11
e 1\'.Iarce11c Renson, aYOC':tlc: lu tm11u·. 

.\l. Demblon : le toquet. 

Le. citoyen Brenez, aucion m inenT : le 
calot. 

M. Arman cl H nbert, ancic11 milùstre : 
la calotte. 

M. Mussolini : le chapeau du petit 
cap01·<t,l. 

JJe vicomte de Benyer : le to·rtil. 

\I. Bl-rand : la <"011ro1ute du nwrf.IJr ... de 
!' obrse. 

f.Jo baron Rm:ctk. 111 inistro do l'agricul-
ture : le nu·lon. 

){. .Tales Destn~<' : fr chape1tu mnu. 

Le Docteur lht>n1011{1t : le c«1wiir·1·. 

~L .José H<'unehi('q : le boléro. 

l\il. lj,ioroui-;-Gcvaort : le chapeau de vaWe 
d'Italie. 

IJc carillonueur .J ef' Deuyn: fo couvre-jt:f 

J\Imc J ef Donyn : le olw,peau-cloche. 

Lo baron Lemonnier : heaiirne! sweet 
h"1aume! 

Iles néo-actiYistcs : Le casque-il-pointe. 

:\l. Pa1ù Spaak : le .'lombrero 

Île gouveruour du Brabant : le ol1avea,u 
de Bec-A 11-rr. 
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GEORGES MINNE .. 
Il n'est pas connu. du grand public. Les snobs, 

vibrions aussi indispensables à l'éclosion de la gloire 
que les insectes à'la fgrmation des fruits, ne se sont 
pas encore emparés de son nom. Mais, d'ici quel­
ques années, on découvr:ra brusquement que c'est 
un des grands sculpteurs de notre époque, un ap­
porteur de neuf comme Constantin Meunier et 
comme Rodin, et on s'étonnera que personne n'ait 
songé à lui commander un de ces monuments aux 
morts qu'on semble aujourd'hui exécuter à la grosse 
comme si on n'avait fait la guerre que pour donner 
de l'ouvrage aux statuaires les plus médiocres. De­
vançons cette fois la Renommée .. ~ 

??? 
C'est vraiment une curieuse figure que celle dz 

ce Georges Minne. Dans notre faune artistique con­
temporaine, il apparaît comme le survivant d'une 
espèce disparue, le type de ces tailleurs d'images 
d'il y a cinq cents ans, pour qui l'exercice de leur 
métier n'était qu'une fo rme de la prière. Ce n'est 
certes pas lui qui, passant dans la rue, ferait dire 
aux femmes avec ce mélange d'admiration et de dé­
dain: « c'est un artiste ». Cette bonne figure ronde 
et rose, cette moiistache courte d'un joli gris d,'a_ncien 
blond, c'est une 4e ces physionomies comme on en 
rencontre par milliers au pays de Flandre. , i,iais 
causez avec lui ilix minutes - ce n'est pas facile, 
car il est plus «taiseux » que Maeterlinck, plus 
<1 taiseux » que le Tacitume - et vous serez frap­
pé de l'extraordinaire profondeur de ce regard 
çlair, de ce regard de contemplatif et de silencieux, 
de ce regard tourné en dedans et qui dénote une 
étonnante vie intérieure, une sorte de rêve mysti­
que qui s'apparente à la vie intérieure de ces vieux 
moines flamands que célél'ra Verhaeren. 

Si, par une chance inouïe, grâce à un tout puis­
sant intercesseur, comme le sénateur De Blieck ou 

Grégoire Le Roy, vous parvenez à vous faire ouvrir 
la porte de sa petite maison de la rue de la Caverne,. 
à Gand, cette impression monacale s'accentuera 
encore. Le singulier intér:eur d'artiste/ Rien n'y 
est donné, non seulement au luxe, mais même à 
l'agrément. Minne n'a pas encore conquis la grande 
gloire qui lui est due et qui lui viendra, mais il est 
sorti depuis longtemps des difficultés matérielles qui 
entourent tout début d'artiste. Il porrrait sans doute 
lui aussi, avoir un atelier orné de la Belle Inconnue, 
de tapis, de tentures et de vieux cuivres. Mais il n'y 
a pas songé. Ça lui est bien égal. Sa maison est 
celle d'un tout peiit bourgeois, voire d'un ouvrier: 
une cuisine, où vit la famille, une petite p:èce à 
peine meublée où il entass8 ses œu11res et où l'on 
reçoit les rares visiteurs; derrière, au fond d'nne 
cour, l'a!el:er de fonderie où travaille le [ils aîné 
qui s'est installé fondeur de bronze: c'est tout ce 
qu ·on montre aux visiteurs pr'vilégiés . Mais il y a 
les œuvres. Et quelles œuvr~s/ 

??1 

A la vérité, il faut les découvrir, car Minne nt 
l,;e çlonnera jamais la peine de vous les montrer. 
Nous n'avons pas vu d'artiste aussi parfaitement 
ignorant de l'art de la mise en scène. Il faut re­
tourner les dessins pauvrement encadrés d'une ba­
guette de chêne et généralement déposés face au 
mur; il faut dénicher les plâtres el les bronzes soi­
gneusement cachés dans les coins. Mais comme on 
est récompensé dù mal qu'on se donne pour obligeti 
Minne à montrer ce qu'il a /ail! 

Ce sont d'abord les dessins, car Minne qui con~ 
sidère qu'il n'y a d'art véritable que dans l'expres­
sion d'un sentiment, d'un sentiment impérieux 
comme une foi, a depuis longtemps une préd:lection 
marquée pour cette forme la plus austère, la plus 
dépouillée de l'art plastique : les noir et blanc. 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux j oailliers-orfèvres 

LE PLus GRAND cH01x St b JI & Cie 
Colliers, Perles, Brillants Ur e e 

PRIX AVANTAGEUX . \ 18-20-22, RUE DES FRIPIERS~ BRUXELLES 
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C'est par le dessin, uniquement par 1e dessin 
qu'il a voulu exprimer une vision qui le hante: celle 
du Christ souffrant. 

Y en a-t-il, des Christs, dans cette maison1 Christ 
aux outrages, Christ en croix, déposition de croix, 
Piété, toutes les formes, toutes les attitudes que la 
piété des siècles a données à la figure divine. Mais 
rl'llns ces diverses attitudes, une seule chose a inté­
ressé Minne: c'est le visage même du Sauveur; 
ü semble qu'il ait voulu fixer sous sa forme éter­
nelle, sous sa forme divine, l'essentiel de la sou/~ 
/rance humaine. 

Aucun détail pittoresque dans les dessins, rien 
que des études de geste, d'expression, mais d'une 
telle puissance de synthèse qu'il semble que l'émo­
tion qu'elle dégage s'impose au plus sceptique des 
amateurs. Certes, un profond sentiment catholique 
anime cette œuvre, mais, dans un certain sens, elle 
le dépassse, elle touche a Z' essentiel du sentiment 
religieux, à ces sources profondes que chacun porte 
en soi et qui ;aillissent par instant au cours de la vie 
ra plus terne et la plus grise. 

Le ;our où nous visitions avec le sénateur De 
Blieck cet atelier de Minne, M. Fulgence Masson 
était du voyage. M. Masson n'a rien d'un dév6t; il 
est généralement considéré comme un terrible par­
paillot par les catholiques de son arrondissement, 
mais il est homme de goat et ces images du Christ 
par Minne, le transportèrent d'un tel enthousiasme 
qu'il s'empressa d'en acheter une et de la transporter 
dans son auto. Cela fera plaisir à Monseigneur de 
Oroy. .• mais surtout aux artistes qui visitent le 
sanctuaire montois de notre ministre de la justice. 

??? 
Mais, tout de même, ces dessins, ce n'est qu'un 

aspect secondaire du talent de Minne. C'est dans la 
sculpture qu'apparaît sa forte et séduisante origi­
nalité. Aussi bien ce qui fait la valeur execption· 
nelle de cette sculpture, c'est aussi sa puissance de 
synthèse et d'expression. Au premier abord, ces 
figures frustes et raidies ont q1ielque chose de naï.f 
et de barbare. Elles font penser à ces figures 
archaïques de l'art grec qui sortt plus près des idoles 
africaines que de la Vénus de Médicis. Régardez-les 
plus attentivement, laissez-vous aller au charme 
étrange qui se dégage de leur simplicité et vous ver­
rez tout ce que cette raideur a de savant, tout ce 
que ce parti pris de simplification a d'expressif. A 

côté de ces figures d'hommes, de travailleurs, de 
souffrants <l'une austérité terrible, voici d'ailleurs 
un torse de femme, délicieux de jeunesse, de 
fraicheur et d'une saveur singulièremen.t volup­
tueuse dans sa manifeste pureté. Eh quoi; Ce 
Minne si grave, si monacal, serait donc capable 
d'un art gracieux comme celai de Rousseau; Pour­
quoi pas; Quand on a bien étudié sa manière, on 
se rend compte de l'étonnante souplesse qu'aurait 
eu le talent de Minne s'il ne lui avait imposé cette 
discipline monacale. Si, à la manière de ces artistes 
qui aiment à se confesser à la muraille, il s'était 
amusé à semer son atelier de maximes, celles-ci 
se fus sent sans doute trouvées en belle place: Le 
secret des forts est de se contraindre sans répit ou 
Pour réaliser une belle vie, il faut toujours agir. 
dans une même direction. 

??? 
Le fait est qu'il est peu de vie d'artiste quî ait une 

a1issi belle unité que celle de Georges Minne. 
Pour que sa légende soit complète, il eût fallu 

qu'il naquît dans quelque humble villagé et qu'il eût 
senti naître sa vocation devant quelque vieux cal­
vaire où il conduisait son troupeau. Malheureuse· 
ment, il n'en est rien. Minne est de bonne souche 
bourgeoise. Il commença par faire des études 
d'architecte et il fréquenta tout ;eune ce petit milieu 
fort intéressant d'artistes gantois à quoi nous devons 
Maeterlinck, Grégoire Le Roy, Van Leerberghe, 
Montald, Cyrille Buysse. L'architecture ne tarda 
pas à l'ennuyer et il voulut se faire peintre. Il fré­
quenta donc l'Académie de Gand et rêva de brosser 
de grandes toiles comme celle qui valut son prix de 
Rome à Montald. C'est à la suggestion de Orégoire 
Le Roy qu'il y renonça pour faire de la statuaire et 
son premier maitre fut le père Canneel. Mais selon· 
la bonne tradition, la vocation de Minne était vive­
ment combattue par un père très sage qui déclaràit 
qu'il ne ferait jamais rien de bon. Heureusement, 
Minne s'entêta et, un matin, ayant dans sa poche 
ses dessins, quelques photos de ses œuvres et quel­
ques centaines de francs, il partit pour Paris. 

Sans un mot de recommandation et avec la char­
mante naïveté de la jeunesse, il s'en fut tout de go 
trouver Rodin qui n'était pas encore l'espèce de 
demi-dieu que l'admiration des snobs en a fait, mais 
qui comptait déjà parmi les plus grands maitres de 
l'école française. Il était 8 heures du matin. Après 
avoir parlementé quelque temps avec un vague do­
mestique, notre Minne est introduit auprès d'un 
Rodin encore mal éveillé et de fort mauvaise hu­
meur. 

- Qu'est-ce que vous me voulez;> dit Rodin. 
- Je suis un jeune sculpteur belge, répond 

Minne en tournant son chapeau entre ses doigts, et 
je voudrais que vous me donniez des conseils. 

- Je ne donne pas de conseils. 
- 0 maître, je suis venu d:e Gand pour vous 

voir. Tenez, ;'ai apporté là quelques dessins et quel-
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ques photograph!es pour que vous puissiez voir ce 
que i' ai fait. 

Et Minne défait maladroitement un rouleau qu'il 
portait sous le bras. 

- Montrez tout de même, dit Rodin un peu ra­
douci et vaguement étonné d'une telle naïveté. 

- Pas mal, pas mal, fait-il en murmurant dans 
sa barbe. Mais, sacrebleu, jeune homme, vous 
avez rudement de la chance d'avoir à votre âge un 
atelier assez grand pour y faire des statues de cette 
taille . 

.._ Mais elles sont toutes petites, maître. 
- Toutes petites/ Je n'aime pas qu'on se f ... ae 

moi, mon garçon. 
- Mais ;e vous assure, maître. Celle-ci, tenez, a 

soixante-quinze centimètres. 
- Eh bien, dans ce cas, jeune homme, vous 

n'avez pas besoin de conseils, ni de moi ni d'aucun 
autre. Travaillez tout seul, vous ferez quelque 
chose ». 

Minne sortit de cette entrevue fort décollragé. Il 
étaft venu à Paris pour prendre des leçons de sculp­
ture; il voulait absolument en avoir. Il finit par 
entrer chez un vague décorateur qui essaya vaine­
ment de lui montrer comment on fait des amours 
cc Louis XVI 11. 

Heureusement, il n'y resta pas longtemps. Il re­
gagna Gand et Minne alla vivre dans ce curieux 
phalanstère artistique de Laethenv-Saint-Liévin, où 

Fleet Foot , 
VOICI 

la chaussure idéale 
pour la plage et la 1 

tennis. Sa somelle ds 
caoulchoué plein est 
blanche comme son 

empoi2ne. 

• J 

se rencontraient aussi Valerius de Saedeleer et 
Van de Woestyne, et travailla comme un hamms, 
décidément retiré du monde. 

??? 
Depuis lors, ü ne lui est plus rien arrivé, saui 

l'exode obligé en Angleterre. Pour un artiste, il 
était proprement impossible de vivre pendant là 
guerre. Comme tous les grands travailleurs, Min11e 
n'a pas de biographie. Il a exposé quelquefois .... 
rarement, il vend ses œuvres à quelque amateur. 
Et il travaille, il travaille comme ces ascète§ pou~ 
qui le siècle n'existe pas, parce qu'ils ne voient le 
monde que soùs l'angle de l'Eternité. Ce grand 
artiste est un sage. 

LEs Ta01s Mousn~uAIREs, 

A M. gARli>ENTIERt 
vieux boxea11 

Il nous revient, Monsieur, que si vous avez lri.omphé 
du dernier adversaire que vous vous êtes oppoSé dans un.e 
exhibition rémunératrice, ce ne îut plis sans peine. 

Un témoin nous dit, padant de v.ous : « Que voulez~ 
vous? Il n'est plus icune ! Il est trop tard pour qu'il se 
refasse, pour qu'il retrouve sa gloire d'autrefois. Il se-. 
rait sage qu'il s'arrêtât, quoi 1 C'est un vieu:\ boxeur ... ri 
Nous sommes de ceux qui n'avons que moll~ment suivi 
l'essor de votre étoile, jadis, et nous ne sommes pas bien 
sors de ne pas avoir envoyé nu diable ceux qui nous re-o 
battaient les oreilles du r6cit de vos exploits. Après tout, 
la France vivait avant vous el vivra a.près vous et ..._ pout 
prendre un p.oint de comparaison - si vous êtes passager#' 
le frêle Guyoomer est immortel. Par conséquent, nous 
aurions supporté a\'ec un sang-froid admirable qu'un nè­
gre vous p!Hinilt comme une galette. 

Ce qui est plus émouvant dans votre histoire, c'est 
qu'on nous dise de vous, nvec compétence el autorité_; 
« Il est vieux ! » 

Vous êtes vieux, Monsieur : l'arrêt est impitoyable ! Voù!lr 
avez, croyons-nous, une lrentaine d'années ; une tren~ 
laine d'années, c'est la sénilité, la caducité, la fin ... IL 
n'y a plus, en ce qui vous concerne, qu'une formalité à 
remplir : l'enterrement. Soyez tranquille : vos admirateur$ 
et vos amis d'hier s'en chargeront allègrement. 

Ne gémissez pas, n'est-ce pas ; ne nous rééditez pas le:t 
lamentations de la j-0une captive : « Mon beau voyage en-1 
core est si près de &a tin... 1e ne Yeùx pas mourir en~ 
cooe .•• » 

Votre beau voyaga est fini; voici la gare terminus: W 
Gémonies l Tout le monde descend ! - Frère, il fau• 
.mourir 1 
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Cet arrêt précoce vous rapproche des jolies femmes : 
nous voulons dire des femmes qui ne sont que jolies, et 
qui entendent aussi sonner si tôt, et à l'improvisw, le 
glas ; vous rappooehe, en somme, de tous ceux et de 
toutes celles dont la raison d'être, dont l'esgence était 
dans le corps, dans la matière. 

Il vous reste peut-être à revivre sous une forme nou­
velle, sans attendre qu'un nègre vous ait tout à lait aplati 
la judiciaire. Après avoir été lâché par une carrière où 
on vit si jeune, pourquoi n'embrasseriez-vous pas celle 
où on vit le plus vieux : nous voulons dire la carrière 
d'homme d'Etat? 

Dans cette étonnante profession, on est jeune vers soi­
xante a-ns ; on est peut-être plu11 jeune encore vera quatre­
vingts an.s. Vous verrez ça quand Clemenceau reprendra 
la suite des afiaires, embrouillées par ce pauvre Poin­
caré, qui a l'air d'un de ces enfants qu'on dit prodiges, 
mais dont la tête est pleine d'eau ... 

Voyez, Monsieur, comme tous ces gens-là, et les gens de 
guerre aussi (Foch, Joffre ... ), seraient depuis longtemps 
finis, s'ils avaient été boxeuM ! ... Vous avez donc peut­
être encore un bel avenir devant vous. Au train dont vont 
les choses, cela pourra être tréa utile à un homme d'Etat 
d'avoir été boxeur, et M. Mussolini a été garçon chareu­
tier en Suisse. 

Ce sont de simples indica.tions que nous vou11 donnons 
là, Monsieur, au moment où on entend prononcer l'arrêt 
qui vous condamne... P. P. 

'Si cette histoire vous amuse .•• 

Quand la · France et la Belgique ont entrepris conjointe­
ment l'opération de la Ruhr, on a dit: <( C'est bien la 
fin de tant d'inutile.s palabres, de ces notes et contre-notes 
qui finiront par noyer notre créance sous un flot de pa­
perasses où personne ne reconnaîtra rien ! » Mais voilà 
que ça recommence : note de l'Allemagne, note de la 
France et de la Belgique, note de l'Angleterre, note de 
l'Italie. Nous rentrons dans l'ère de ces discussions juri­
dic~financières qui .sont, parait-il, inévitables, mais qui 
donnent aux peuples l'impression qu'on se fiche d'eux. 
Au fond, il semble de plus en plus que toute la tactique 
des Allerpands consiste à tri~mpher de nous à force de 
lassitude. Ils finiraient peut-être par y arriver, .si tout, 
chez eux, ne se disloquait pas auparavant. Mais c'est ce 
qui les attend .. . 

Automobiles Buick 

L'embrayage BUICK à disques multiples, travaillant à 
sec, est tellement .sensible que la plus petite poussée du 
doigt provoque 1-e débrayage. On sait que cet embr~yage 
est adopté actuellement par la majorité des constructeurs 
du monde entier. 

PAUL COUSrn, 52, rue Ga/lait, Bruxelles. 

Un singulier ambassadeur 
.. ~ ... 

• 1 

Quand on a reçu, à Paris, la note de M. Cun,o, be~\). 
coup de gens se sont dit : « lamais les Boches n!ont pu 
se figurer qu'une pareille note serait acceptée: c'est une 
manœuvre ! » . - · • 

Cette impression n'a pas lardé à se confirmer. n est 
prouvé, autant que ces choses-là peuvent l'être, que· la 
dite note avait été communiquée à lord d'Ab~rnon, al.!l1 

bassadeur d'Angleterre à Berlin. « Elle est inacceptable, 
avait dit à ce diplomate, mai11 c'est une entrée. en conversa­
tion. » Et c'est à la suite de cette remarque que le p,apiê.r 
fut envoyé. . . 

Loo diplomates anglais sont généralement "dés .gens p·ar­
[aitement oorrects. Il leur arrive de taire, 111.H' les .injono, 
lions de leur gouvernement, une politique· assez pe~lide, 
mais il la font avec loyauté, avec une loyauté de gwle­
men. Pourquoi faut-il que, depuis l'armistice, la Grande. 
Bretagne maintienne à Berlin le financier d9~~ux qui a 
tronqué son nom plébéen de Vincent pour celui de lord 
d'Abernon, et qui n'a pas cessé un instant de Jaire le jèu 
de !'Allemagne ? _ . . , • · 

.. .. . .... .... : 

N'achetez pas de geranium• .., 

avant d'avoir demandé la liste gratuite des Etablisse~enfs 
horticoles Eugène Draps, 50, chaussée de Forest, à Saint-
Gilles. Téléph. 472.4f. · 

L'art d'avoir raison . ... _' ., 
Evidemment, il a. raison, M. Poincaré. Il a presque tou­

jours raison. Il a raison quand il déclare qu'on ne quit­
tera pas la Ruhr 11ans avoir été payé ; il a raison quand 
il dit aux Anglais que, puisqu'ils ne se sont pas assacié3 
à l'action franc~belge, nous n'avions pas à les consulter 
quand il s'agi11sait de répondre à· la note de M. Cuno; il 
a raison quand il signifie à son Parlement que toutes les 
questions doivent être subordonnées au règlement de la 
paix; mais on sait d'expérience que, dans un ménage, 
une amitié, une association, celui qui a toujours raison 
finit par avoir tort, pa~ qu'il se N!nd insupportable." Il 
y\ un art d'avoir raison qui consiste essentiellement à 
se le taire pardonner. C'est ce qui manque à M. Poincaré, 
aussi bien dans la politique internationale que dans la 
politique intérieure. « C'est une boule d'épines », disait 
dernièrement M. Gustave Hervé, qui passe, à tort ou à r.ai­
son, pour un des confidents du Président de la Républi. 
que. Mais il raut ajouter qu'il y a pas mal de gens qui 
assurent que, dans les relations avec les Anglais en géné­
ral, et lord Curzon en particulier, le genre « hérisson » 
de M. Poincaré v:i.ut mieux que la souplesse de M. Briand'. ... 

A propos de la visite ... 

On dit qu'Alphonse XUJ - le Roi-sportsman - s'est 
montré fort marri de n'ilvoir pu assister à la victoire du 
cheval de son ami Je comte de la Cimera, au Grand-Prix 
de Bruxelles ; en revanche, il fut fort agréablement sur­
pris de pouvoir déguster en Belgique le fameux « PORTO­
CLüil », qu'il apprécie tout particulièrement. · 

Schéma 

« La question die la Ruhr est actuellement bien simple, 
a dit un haut, un très haut perS-Onnage de la Haute-Corn· 
mission interalliée, qui était, il y a quel_gues jouu, de 
pas.sage à Bruxelles. 
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• LA· RUHR PAYE : cela veut · dire que le profit que la 
Franee et la Belgique en retireront est désormais plus 
grand que les frais qu'occasionne l'occupation. Dès lors, 
l'affaire est réglée : nous ne quitterons plus la Ruhr que 
quand nous serons payü. Rien de plus simple, rien de 
plus logique, rien de plus certain. » 

La note délicate sera donnée, dans votre intérieur, par 
les lustres et bronzes de la C1• B. E. L. (Joos), 65, rue 
de la Régence. · 

Seul au monde 

I' « Eversharp >1 donne satisfaction à tous ceux qui l'em­
ploient. Allez choisir le vôtre à la 

jfaison , du Porte-Plume, 6, Bd. Adolphe .Max, Bruxelles 

Sùr-la .. grève dea cheminots 

-' Le bon' citoyen, qui n'esl ni tout à fait aussi bête ni 
tout à fait aussi malin que pourrait le croire un étranger 
qui tenterait de se faire une opinion sur la grève des che­
rojnots en lisanL le Peuple ou la Gazette, le bon citoyen, 
donc, sait parfaitement que la maladie dont souffrent nos 
chemins de fer a trois raisons délerminantes : la pre­
Jnière, c'est le parasitisme; la deuxième. l'application 
51:stématiquement rigide de la loi des huit heures ; la 
troisième. les fatales erreurs des ministres Delacroix et 
P-0ullet, qui, dans le but facilement compréhensible d'éviter 
des complications politiques intérieures, à une époque où 
tous les pays d'Europe étaient bouleversés par les réper­
cussions de la guerre, ont capitulé avec précipitation de­
vant les moins légitimes exigences des salariés: le sys­
tème d' « après moi la fin du monde )>. 

1° Le parasitisme : c'est un fléau inhérent à l'étatisme; 
il n'est pas un député ou un sénateur qui n'ait sur la 
coo!lcience d'avoir fait entrer de force dans les cadres de 
l'administration des chemins de fer tels ouvriers ou tels 
Ion'ctionnai~es que son intérêt électoral lui commandait 
d'v fa.ire.entrer. 

·Et disons, à ce propos, que, dans les campagn~. on 
constate àvcc angoisse que l'Etat enlève tous les hommes 
qui ont fait leur service militaire, pour les caser aux 
chemins de for, postes et télégraphes. Dans les régions 
ngricoles, on ne trouve plus d'ouvriers de 25 à 40 ans : 
tous se bousculent pour entrer dans cette administration, 
où il n'y a jamais de chômage, jamais d'incertitude au 
sujet du payement des salaires - et certitude d'une pen­
sion largement calculée. Quand les vieux ouvriers agri­
coles auront disparu. quels sont les bras qui cultiveront la 
terre? C'est le problème de demain : la situation sera 
plus mauvaise qu'en France ... 

2• L'application trop stricte de la journée des huit 
heures : le personnel de nombre de nos petites gares com­
porte trois équipes qui travaillent théoriquement huit 
heures par jour, mais qui ne produisent qu'un travail 
cr effectif ». de deux ou de trois heures. 

Il en va de même pour la moitié du personnel roulant. 
5° Le résultat le plus immédiat des capitulations à 

fa Delacroix et à la Poullet a été que l'appât, toujours 
agissant, d'une amélioration de salairt?$ ou de traitement 
incite 1e personnel à des menaces qui ressemblent fort au 
chantage : « Ah l vous demandez, gouvernement que vous 
êtes, ' le temps d'étudier, de remédier aux mauvais ajus­
temeni.S que nous vous signalons; c'est parfait : la grève!» 

« Anver~ perd . tous les jours des mill ions et des mil­
lipns; ·tes charbonnages ne peuvent plus ~uler leurs 
atockll; notre situation dans la Ruhr peut être compro-

mise? Tant pis ! Cela vous apprendra à ne pas nous aug· 
men ter à première réquisition !. .. ~ 

·En vérité, cela est intolérable. 
Et l'homme-dans-la-rue n'est plus disposé à le tolérer. 

C'est pourquoi il approuve le gouvernement de résister. 

Cadillac 8 cylindres 

Une des meilleures voilures au monde. n faut avoir 
roulé dans une CADILLAC pour en apprécier les grandes 
qualités. Le catalogue est envoyé gratuitement, sur de­
mande. Agence Cadillac, 5 el 5, rue de Tenbosch, Brux. 

Une solution difficile 

Comment « solutionner » - comme on dit dans le 
Temple des Lois - la crise chronique des chemins de fer 
qui a l'importance d'une crise nationale? 

Deux remèdes apparaissent. 
Le premier, la dictature, répugne au peuple libre que 

nous sommes: non volumus, non possumus. 
Et, qua.nd même, où serait le Mosselmans? comme di­

sait le droguiste de Schaerbeek . . . 
Le second, la cession du réseau à l'industrie privée, 

n'est possible qu'à la faveur du premier, lequel est im­
possible. 

Alors? 
Alors, personne ne sait. 

RESTAURA.NT A.lllPfilTRYON 
Porto Louise, Bruxelles Le meilleur 

Calembredaines 

Le Peuple du 15 mai imprime : 
Alors que le S. N. n fa.it. tout. ce qui était possible pour que 

les services de l'Allemagne occupée ne se ressentent paa 
de l'agitation, le gouvernement se charge de jeter 1& pert.ur· 
bation parmi le personnel et. les autorités. 

Qui donc est payé par les Allema.nds? 
C'est évidemment le gouvernement 1 

IRIS à raviver. 40 teintes M 0 DE 

Question de traitements 

On nou.s dit - un « on » qui parait bien informé -
que le chiffre des appointements de M. Delacroix à la Com­
mission des Réparations cité par la Politique (980,000 fr.) 
esl fort exagéré. Ce serait le tiers ou le quart ; m_ais les 
statuts de la Commission des Réparations empêchent de 
citer un chiffre. Pourquoi? C'est le mystère dans lequel 
toutes les négociations, loules les tractations de 1919 se 
sont passées, qui a si fort contribué à empoisonner 
l'atmosphère. Si les traitements de la Commission des 
Réparations sont avouables, pourquoi ne les avoue-t-.on 
pas? Il va de soi que nos critiques ne s'adressent pas 
spécialement à nos délégués, qui se sont toujours mon­
trés très modérés relativement aux autres. 

AUTO-PIANO D~ Sd/ET, 101, rue Royale, Bruxelles 

Simple question 

- Que fumer? 
- Naturellement, la « Bogdanoff Métal », à 5 francs ..• 

La Cigarette de Luxe par excellence. 
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Pauvres ambassadeurs 

De loin, les ambassadeurs font ~ncore beaucoup d'effet. 
n, ont la première place dans toutes les cérémonies ; ils 
portent un bel uniforme très doré et une épée, comme 
Duguesclin et d'Artagnan; ils sont généralement bien logés 
et on les appelle « Votre Excellence ». En réalilé, pour 
ceux qui ne se conlcntent pas d'un rôle de mannequin, 
c'est devenu le métier le plus ingrat du monde. 

Dans tous les pays, en effet, les av.ocats que les hasards 
4ie la vie politique ont chargé du ministère des affaires 
étrangères sont persuadés qu'ils ont la science infuse, 
~ouent au Na]oléon et veulent tout faire par eux-mêmes. 
Dans un minislèr.e technique, il faut bien que le ministre 
écoute ses fonctionnaires, mais en fait de technique des 
affaires étrangllres, il n'y a que le protocole. C'est ~our­
quoi, en France aussi bi-On qu'en Belgique et en llalie (en 
Angleterre c'est autre chose), les grand9 chefs de service 
ne sont plus que des bureaucrates insignifiants, des 
« chefs de porle-plume 1>. Quant aux ambassadeurs, on les 
laisse généralement sans intructions et sans informations. 

Le summum de l'art diplomatique, c'est, pour eux, 
id'av.oir l'air d'être au courant, alors qu'ils ne le sont pas. 

Dans ce « napoléonisme 1> de ministres nouveau jeu, 
notre Jaspar national a la palme. Certes, il a introduit 
dans son département d'utiles réformes ; il a rajeuni les 
cadres, il sait faire traYailler oous ses ordres. Mais, dans 
celte vieille maison qui, certes, n'avait rien d'un nid 
d'aigles, mais où régnait une gentille atmosphère de cour­
toisie un peu cérémonieuse, mais assez « bon enfant », 
au fond, il a introduit un ton rèche et brulai dont les 
vieux agents sont encore épouvantés. Quant à nos ambas­
t1adeurs et ministres plénipotentiaires, il ne cesse de leur 
montrer qu'il les juge tout au plus bons à faire ses cours\!s 
et, le cas échéant, à endosser les gaffes. C'est d'ailleurs 
assez la méthode Poincaré aussi. Est-ce la bonne? 

SI VOUS DITES QU'IL EXISTE ENCORE DES AfAUV AI­
SES ROUTES EN IJELGIQUE, c'est assurément que vous 
voyagez dans une mauvaise patache et non dans une de 
ces si confortables 6 cylindres Excelsior, licence <CAdex», 
munies du fameux « stabilisateur Adex », qui permet 
d'établir une suspension telle que les mauvaises routes 
paraissent aussi bonnes que les meilleures. 

Littérature congolaise 

« On a souvent besoin d'un parapluie de soie », à en 
croire un vieux proverbe, légèrement évolué. 

C'est ce qui résulte d'une curieuse épitre que vient de 
recevoir Al. Carton de Wiart, et qui lui est adrcss~ par 
un roitelet indigène, du nom de « Mafinge », dont les 
Etats avoisinent le lac Kisale, dans la région du Tanga­
nika.-~Ioero, et chez lequel notre ex-Premier fut reçu au 
cours de son voyage au Congo : 

Chefferie de Mnlongo (Lualabe.). 
9 mara 1928. 

Monsieur te ?.finistro, 
Moi, Snlta.n, je t'envoie mes salutations déférentœ et aprèa 

J11es salutations ce qui suit : 
Tu as dit, le jour où tu es arrivé que, étant en Europe, tu 

10utiendi:ai11 ma maison. Envole-moi un pa.rapluie ou un imper­
méable. Un jour, on a pris le mien et celui de ma mère : je 
d~iro quo tu m'envoies un parapluie à moi Sultan Mafinge. 
n n'y a pas d'autres raisons d'écrire, si oe n'est que je me 
t:ouviens de toi beaucoup tous les jours, ca.r j'appartiens entiè· 
rome11t au Bouin Mo,tari. Q110 je me pe~de, moi Sultan Mafinge, 
si je ne me 11ouviena de toi chaque jour ! On est venu prendre 
mon parapluie à moi et à ma mère. 

Mea paroles alors : Moi, je me souviens de toi beaucoup 
chaque jour, mon Grand Boula. Mo.tari. Tu es venu dans ma 
maison, ma mère t'envoie ses meilleures salutations. Et moi, 
Sultan, je t'envoie beaucoup de bonjoure et après mes sa.lnta­
tions, j'envoie beaucoup de salutations à ton fils, celui-là aveo 
lequel tu es venu. Il m'a fait honneur le jour où il est arriYé 
dans mon pays, et je lui envoie mes meilleures salutations. Moi, 
je l'aime beaucoup et je voudrais bien qu'il m'envoie quelque 
chose. Je no puis p11s lui faire pnrvenir ma lettre, mais il m'en· 
verra bien n'importe quel objet je lui demanderai. 

Donc, moi, Sulta.o lllnfinge, à Mulongo •. 

Porto Rosada. G d . d' .. ... ran vin origine ... 

Un gala 

Un communiqué aivorlit le public de ce que ..• 
... sous les auspices de c L'Union de la Presse Etrangère • 

et le haut patronage de l'nmbessadour de France, aura lieu, 
le samedi 19 mai, uno ropréaontation extraordinaire, à. la. mé· 
moire de Sarah Dernhnrdt. Voul:mt apporter à cette œuvre la 
collaboration de notre théûtro de comédie, M. Victor Reding 
a mis ln acène du Parc à la disposition des organisate!llll. 

Voilà un beau geste, qui aura son retentissement dans 
le monde des lettres, des arts et du théâtre. 

PIANOS ET A U'IO PU.NOS Rônisch et Ducanola· 
Fcurich. Pianos Duca°FcuricJ1 à électricité et mains 
et Ducartist-Fcuricb à. pédales, électricité, mains com­
binés. Représentant: M. Matthys, 16, rue de Stassart. 
Tel.: 153-02. Bruxelles. - Demlndez catalogue. 

Le surmenage 

Dans le numéro du mardi 15 mai d<t journal La !lieuse, 
on lit cet avis, en placard : 

Il y 11 plus à lire 
dans H.UIT pag~s 

que dans six 
dans DOUZE Pages 

que dans huit 
Une triste nouvelle nous pa.rvient au moment où nous 

mettons sous presse : l'autour de cet avÎ$ vient de mourir 
d'une méningite. 

BAS POUR V ARIC.ES 

CEINTURES AfEDICALES 
Pharmacie anglaise 

CH. DELACRE 
64-66, rue Courlenberg, Bruxelle.s 

Nos ketjes 

Au lendemain de l'inauguration du mémorial anglo­
belgc, deux koljcs s'arrêtent, rue des Quatre-Bra$, devant 
les deux soldats de granit : 

El Luppe traduit à Tiche ses impressions 1 

« Ils sont encore là que deux jours, et ils ont déjà l'air 
de tellement s'embNcr ! ... » 

Gabriel Snubbers 
supprime les coups de raquette et fait que. sur les plus 
mauvaises routes, on roule comme sur un billard. L'amor­
tisseur « Gabriel Snubbcr >l se monte par noo mécaniciens 
sur toutes voitures à l'essai pour quinze jours. Demander 
brochure explicalive à Mertens et Straet, i04, rue de 
!'Aqueduc, Bruxelles. Tél. : 452. 71 et 465.50. 
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La vérité sur la Bertha 

La grosse Bertha a-t-elle existé sous forme au moins de 
canon ... d'un gros canon, qui, long de quarante mètres, 
tirait sur Paris à cent vingt kilomètres? 

- Non, dit M. Da'lldet; la soi-disant Bertha était un 
petit canon caché à Ambrevilliers, et qui tirait de tout 
près, sur Paris... ' 

Toul ça, c'est des blagues; nou91 nous savons la vérité : 
la ~crtha était une Bertha très grosse, plus grosse qu'on 
a dit. Elle était bien placée à Crépy-en-Laonnais et bra­
quée sur PaTis, comme on a dit; mais elle avait cent vin~ 
kilomètres de longueur et portait à quarante mètres ..• 

0 

Ça explique bien des choses. 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Conserve à la pc,au le velouté tle la jeunesse 

Les ennemis de nos amis ... 

.Nous avons omis, par ignorance, d'enterrer Mrs Ormin­
ston Chant, décédée à Londres il y a deux mois. 

C'était une dame sévère et vertueuse. Ell-e opérait, dans 
les promenoirs des music-hall9, à l'encontre des profes­
sionnelles de la beauté tarifée ..• 

Mais il a<rriva que cette dame s'en prit A Manneken-Pis, 
dont on vendait à Londres, sur les voies publiques, des 
réductions. Elle les fit saisir et fit condamn~r les vendeurs. 

Mais elle est morte, et Mannckcn-Pis chante toujours .. . 

Studebaker Six 

Le rendement du moteur six crlindrea STUDEBAKEI\ 
est incomparable. Demandez à l'agence générale, 122, nMI 

,de T@ Bosch, à Bruxelles, A fair~ l'~sai d'une de ces mer­
veilleuses voitures. Vous serez convaincu. 

- Mata qu'est-ce que ceJa peut voas faire, puisque vous &les commmüste ... 

Un nouveau concours 

Pourquoi Pas? organise un concours : 
Que représente le monument érigé derrière la Société 

Générale? 
Est-ce l'Actionnaire, ruiné et dépouillé de ses vêtements 

par la Haute-Banque, se consolant dans la Débauche ? 
Est-ce le père Noé s'endormant dans son ivresse ? 
Esl-oo ln vieillesse initiant la jeuncaso au vice? . 
Est-ce M. Duncan se reposant au milieu d-e ses élèves? 
Est-ce Si icunesse savait, si vieillesse pouvait? ... 
Une photo de l'éminent critique d'art Sander Pierron à 

qui donnera, de ce problème, une solution satisfais·rnte. 

On demande des As 

Jeunes gens très sportifs, de préférence possédant auto 
et relations, peuvent se faire situation iniéressante comme 
salesma1n pour la venlie d'un accessoire d'automobile très 
connu el apprécié. Aucune connaissa,nce spéciale exigée. 
Faire offre détaillée à G. A. 45, Bureau du journal. 

Le notaire et le jardinier 

Dans un village du Sud du Brabant, le notaire B ... se 
promène par une des premières bonnes journéea de mal. 
Il aperçoit Jean tout occupé aux travaux de jairdinnge. 

« On est à la besogne, Jean ? 
- C'est I' mom inl, don! 
- Votre jardin est déjà bien prépar6 .. c 
- Ore, savo ! ffji sème lis parcs ..• 
- Quelles semences avez-vous là ? 
Jean n'est pas loquace et déteste les questionneurs. n 

répond: 
cc Tèno ! des s'minces dè notaires, d'avocats èt d'hu. 

chis (huissiers) ... 
- Ah ! Et qu'allez-vous récolter avec tout cela? 
- Dè mange-to (mangc-touL) ... » 

CHATEAU D'ARDENNE (près Dinant) 
Lunch, 20 francs -- Dîner, 20 francs 

Tennis et goU de 18 trous 
(unique en Belgique) 
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Plaisirs bruxellois 

Une des curiosités d~ la présente semaine bruxelloise, 
c'est, au cinéma, le film Pathé représentant le balJon du 

Boulevard à la réception 
des souverains d'Espa­
gne, au moment où les 
deux reines font leur en­
trée dans les salons de 
l'hôtel de ville 

Le ballon du Boule­
vard, qui était dans le 
Midi, est revenu dare· 
dare à Bruxelles pour ne 
pas manquer la venue 
d'Alphonse XID. 

Tr~nquille, souriant t 
la mitrai lle espagnole, il 
lui a présenté sa robus­
te poitrine de vieux dé­
mocrate héraldique, con­
stellée de toutes les déco­
rations, moins une -
précisément une décora­
tion d'Espagne. 

Tout est pour le mieux 
ainsi : il eOt été domma­
ge qu'Alphonse et la 
Reine, ayant visité les 
principales curiosités de 
Bruxelles. n'eussent pas 
vu celle-là. 

CLEVELAND, la r~ine des 6 cylindres, monte les côtes 
romme les autres voitures les descendent, grâce à son mo­
teur soupapes en tête : une merveille de mécanique; le 
torpédo série 25,000. Agence générale: 209, aven. Louise. 

A Duisbourg 

1 Ce ne sont plus les cuirassiers français qui tiennent la 
garnison à Duisbourg : le 2° régiment de guides, de Bru­
xelles, a envahi la Konigslrasse. Et les cavaliers n'ont 

• qu'un but : éblouir les Allemandes par l'éclat des écus­
eons amarantes, des guêtres vernies, des éperons nicke­! lés cl les éberluer par leur Caçon de vivre. 

Histoi~e américaine 

ELLE. - Avez-vous vu Kate Kipplestone ces derniel'1 
temps? 

LUI. - Non, plus depuis que nous sommes divorcé3. 
ELLE. - Mais je croyais que vous aviez épousé Maud.. 
Lill. - En eITct, mais après Kate. 
ELLE. - J'ai beaucoup aimé Maud. 
LT.il. - Moi aussi, jusqu'au jour où je l'ai épousée 
ELLE. - Et Kate aussi ? 
LUI. - J'adore toujours Kate. 
ELLE. - Mais vous êtes divorcés ! 
LUI. - C'est probablement pourquoi je l'adore. 
ELLE. - On dit qu'elle va se marier à nouveau ... 
LUI. - R6cllement? Avec qui? 
ELLE. - Avec mon mari . 
LUI. - Tiens, je ne savais pas que vous étiez divorcés. 
ELLE. - Mais nous n~ le somme.c; pas . .. 
LUI. - Alors, vous préférez vivre seule? 
ELLE. - Pas du toul. Moi aussi je vais me Nlmarier. 
LUI. - C'est vrai? Et quel est l'heureux mortel ? 
ELLE. - Le premier mari de Maud Kingswan . 
Llil. - Comment? Mais le premier mari de Maud est 

marié maintenant avec Alice Dellamv. 
ELLE. - Oui, mais Alice est en train de divorœr~ 
LUI. - Evidemment. 
ELLE. - Comment? Pourquoi : « évidemment »? 
LUI. - Parœ que je vais l'épouser ... 

REST.\.UR.\. NT LA P.H X, 57, rne de l'Ei}uycr 
Son grand confort - Sa. fine cuisine 

Ses prix très raisonnables 
LA MA.REE, plaCè Sainte-Catherine 

Genre Prunier, Paris 

Pour les soldats de la Ruhr 

Les artistes sont charitables entre tous les humains, 
cha~un sait ça. Quelques dan~uses de la Monnaie se trou­
vaient réunies, hier, chez leur ex-collègue, Mlle Thérèsi, 
qui vient de lâcher le chausson pour ouvrir, rue de la 
Reine, le Claridgc, lorsque l'on proposa de faire une col­
lecte pour les soldats de la Ruhr. Résultat : t55 rrancs, 
que Pourquoi Pas? a été prié de faire parvenir à l'œuvre. 

Ce qu'il s'est empressé de faire. 

LES PLUS BEAUX 
Bronzes d'art, Lustres et serrurerie de style, à des prix 
raisonnables, se trouvent chez 

1 Au « Kronprinz », pendant les heures de concert, mal­
gré les prix renforcés des consommations, les soldats ne 

' re~ulcnt devant aucune dépense de marks. C'est ainsi que 
l'on a pu \•oir un simple mais brillant cavalier s'installer 

là .une table déjà occupée par quatre jeunes gretchen bien -
en chair, et commanr!er, d'un seul trait, pour lui tout 

BOIN-MOYERSOEN, boulevard Botanique, 55 

seul: un demi-pils•n, une glace moka-vanille et un A l'école primaire 
« dikke zigarre >> ! Le tout fut consommé simultanément 
en présence des quatre gretchens, sidérées par le (( crue 

•bruxellois ». 
1 

C'est ce que Rabelais appelait : « les réparations de des­
lfous le nez ». 

A défaut d'autres réparalion.c; ... 

'COURS DE DANSES MODERNES ET NOUVELLES. - lnsti­
(ut Raekcls, 150, avenue Chazal. - Téléphone 164.47. 

Ostende - Hôtel Régina 

Boulevard van lscghem et Rampe de Flandre 
Cuisine et Caves réputées 

Au dernier banc, l'élève Lariguette, manifestement in­
commodé par des effluves insolites, allonge le cou - en 
une cadence de mouvements hautains et dégofitès -
comme pour atteindre, plus haut, une ambiance mieux 
respirable. 

L'instituteur s'enquiert : 
« Mais, qu'avez-vous donc, Lariguette, à vous étirer 

ainsi le col ? 
- Mossieu 1' maît, c'est paç què j'ai ein nouviau 

gilet .. . 
- !? ... 
- Eyè qu'el dèvant a été fait avé !'fond d'enne vieille 

marronne d'em' père ..• » 
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Obsession 

Un débutant dans les lettres confiail à M. Yaurice Barrès 
la difficuilé qu'il avait à achever un livre dont le projet 
pourtant l'avait enthousiasmé. Alors, !I. Maurice Barrès, 
de son air moitié figue, moitié raisin : 

<e Il faut savoir s'ennuyer pour aboutir. Tenez, moi, 
quand j'écrivais Colette Baudoche, je me disais tout le 
temps : <e, Cette sacrée p<'lÏte bonne femme, est-ce qu'elle 
ne va pas bientôt me fiche la paix? » 

les amateurs de Porto exigent partout le Porto Rosada 

Ici l'on mange 

A l'occasion de la visite d'Alphonse Xlll, ceux de nos 
coi1îrères bruxellois ayant accompagné, en 1921, nos 
souverains à Madrid, ont rappelé que, dans certains res­
taurants, deux dîners par t~te avaient été commandés 
p~ur l.es oonvives belges : la réputation qu'ont les Belges 
d'être de belles fourchettes - réputation que les pein­
tures de l'école flamande n'ont pas peu contribué à fonder 
et à répandre - avait précédé nos confrères en Espagne. 

Avouims que, pour certains de nos compatriotes, celle 
réputation n'<'st pas surfaite. Jugez-en par le menu ci­
joint d'un dîner servi à l'llôtcl de Bordeaux le 21 avril 
ma, à l'occasion d'un mariage. 

MENU 
H1ût.r~ Royales - Potage Onail - Croquettea (Villeroy) 

- Turbot. S.-iuco Câpres - Ronstbed Bouquetière - Vol-au­
Vent Princ:ère - Marquis& au Champagne - Pointes d'.As­
perges à la crème - Poulot.a de Bruxelles rôtis - Salade et 
Compote - Cascades do Homards et Langoustes Sauce Mayon­
naise - Salade - Glace Delle-Alliance - Gâteau Hyménée -
Oorbeilles de Fruits - Friandises et Surprises - Vins - Cham­
pagne - Café - Cognac. 

Placés devant ces travaux ... non forcé.q, la plupart des 
assistants sont venus à bout, sans trop de difficultés, de 
leur tâche. 

Mais, pendant l'occupat ion , à mesure que les vivres de­
vcn11·içnt plus rarrs et colltaicnt plus cher, à quel état de 
squelcltique maigr<'ur ont dtl être réduits ces convives 
pantagruéliques? 

'Plus de 60,000 voitures Citroën sillonn~nt les routes du 
globe. 

L' on4ulation permanente 

Chez Charles et Georges, les spécialistes de Londres, 
i 7, rue de !'Evêque (roin du boui. Anspach). rnlresol. 

Histoire eongolaise 

Un de nos territoriaux avait l'habitude d'exagérer con­
sidérablemeqt tout cc qu'il racontait. Son adjoint, qui lui 
avait déjà fait remarquer maintes fois cette tendance, finit 
par lui dire un jour : 

<e Patron, chaque. fois que vous irez trop loin, je vous 
dirai, en bon wallon de chez nous :« Rastreins! » Et, 
rappelé ainsi à la réalité, vous n'aurez plus qu'à vous 
modérer. » 

Entendu. 
Quelques jours après, dans un poste du Tanganî1ka, 

grande récep tion : autorités anglaises et locales, diner , 
discours. Au pousse-café, on parle des beautés du lac. 

«Üh!s'exclame notre terri torial, le Tanganyika a certes 
les eaux les plus limpides du monde ! Ainsi, jetez-y une 

pièce de cinq sous, eh bien! figurez-vous qu'à quarante­
cinq mètres de profondeur ... 

- Rastreins ! souffle l'adjoint. 
- Eh bien! à quarante-cinq mètres de profondeur. 

on ne voit plus que deux franc.s cinquante ... » 

THE BRISTOL CLUB 
Port~ Louise, Bruxelles 

Les menottes 

Le plus chic 

Sus Craene et le garde champêtre de X. .. trinquent au 
comptoir, dans un café d'Uccle. Le garde champêtre a 
conduit au palais de justice un délinquant de son village. 

<e Lui as-tu mis les menottes? demande Sus . .. 
- Non, répond le garde champMre, mais je les avais 

sur moi pour les lui mettre en cas de rouspétance. » 
Et il les exhibe à Sus, qui profite de l'occasion pour 

essayer l'engin. Le garde champêtre le9 lui rive et · Sus, 
les poings liés, fait de vains efforts pour se dégager. 

Or, par inadvertance, le « champette » a oublié de se 
munir de la clé commandant le déclic des menottes : 
voilà Sus obligé d'attendre deux heures... le temps ·pour 
le garde d'aller quérir la clé ... 

Il s'assied sur un banc, derrière une table, tenant pré­
cautionneusement les mains entre les genoux, de façon à 
les soustraire le mieux possible aux regards indiscrets. 

Cependant, le mastroquet, bonne âme - et escomptant 
cett-e source inespérée de faire marcher son commerce -
a soin de faire prévenir le voisinage, et particulièrement 
les amis et oonnaissances de Sus Cracne. 

Dès lors, une véritable procession défile devant le mal­
heureux Sus Craene, lequel refuse obstinément et les mains 
qu'on lui tend et les consommations qu'on lui offre, bien 
que, de notoriété publique, il soit d'ordinaire affable et 
grand amateur d'une bouteille de gueuze en deux verres ... 

Chocolats Meyers 

L'invitation à dîner 

- les plus appréciés -
réclamez - les partou t . 

Une anecdote qui remonte à l'époque où Jean et Sach~ 
Guitry, encore adolescents, habitaient avec leur père ... et 
cultivaient la blague avec sa complicité. 

Un soir, Guitry père allait sortir avec ses fils, lorsqu'ar­
rive chez lui un vieil ami, un terrible raseur. Guitry avait 
absolument oublié qu'il l'avait invité à diner précisément 
pour ce soir-là. Il était urgent de se débarrasser du 
fâcheux. 

On se mit à table. Soudain, Lucien Guitry dit à son fils 
atné: 

« Voyons, tu n'es pas honteux ! Te mettre en bras de 
chemise devant ton père! Tu n'as donc aucune pudeur, 
aucun respect humain? 

- Mon père! 
- Oui, c'est d'un mufle ce que tu fais là ! 
.- Mon pére, vous ne Je direz pas deux fois ! 
- Nous verrons bien ! 
- Puisqu'il en est ainsi, je r. .. le camp de cette ma1-

son ! » 
Jean parti, Sacha s'écrie: 
<e -Mon père, vous avez été vraiment trop dur pour Jean. 

Devant un ami, je comprends qu'il n'aime pas à ·être mor­
tifié ... 

- Ah! tu prends son parti .maintenant. La porte est 
libre. Tu peux bien aller le rejoindre, va 1 

- Mon père, je ne vous le ferai pas redire 1 
- ·Nous verrons bioen ! • 
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Et Sacha a'en fut rejoindre son frère. 
Restaient en tête à tête Gqitry le père et l'invité. 
Guitry éclate : 
« Mais ils me dégootent, ces individus ! Ils m'ont coupé 

tappétit. Ah ! W!s mufles ! les mufles ! » 
Et Guitry rejoint ses complices. Seul, le pauvre invité, 

penaud, affamé et ne 11achant que fa+ire, reste devant la 
µhie vide. 

LA.·PANNE·SUR·MER 
HOTEL CONTINENTAL. - Le mcilll'ur 

Style judiciaire 

Glané authentiquement dans t.es extraits des jugements 
ë!.'un tribunal du Nord du Namurois : 

- Jugement condamnant contradictoirement Angèle P .. ., de 
~ ... , convaincue de c jet d'eau >. 

- Jugement condamna.nt contradictoirement J. R. .. , de S ... , 
~nvaincu de « chien aa.ns médaille ni oarte d'identité >. 

1 - Jugement condamnant par défaut L. M .. ., de C ... , con· 
rtalncu de c eaillie de vache >. 

- Jugement condamnant par défa.nt L. W ... , de J ... , con­
;n.incu de c détention de poules dans son habib.tion •· 

Les abonnements nnx Journaux et publications beT· 
ges, tran9als et nng\ais sont reçus à l' A GE N CE 
DE V HENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Teinturerie De Geest 39·.C 1, rue de l'Hôpltal ·:· 
• En"9i soicn6 en p~ovii;ico. - T~I. 15987 

Fonctionnarisme modem style 

Entendu en chemin de Ier, dans un compartiment de 
~classe: 

L'AVOCAT. - Alors, mon cher, tu es content? 
1 LE F~NCTIONN~m~. - Très, très con

1
tent. C'est la 

:bonne VIe, mon vieux .... Epalant, épatant .... 
L'AVOCAT. - Conte-moi çll. 
LE FONCTIONNAIRE. - Je suis chargé, pour ce qui 

\

. ~ncerne les hôtels et restaurants, de faire respecter la 
·:loi relative au timbre de transmission, 
1 L•AVOCAT. - Tiens, tiens. 

LE FONCTIONNAIRE. - Oui. Je descends dans un hô­
iel, je me fais servir un copieux repas, bien arrosé. Lors­
que l'on me remet l'addition, ma mission commence. Je 
.vérifie s'il y a un timbre. Dans l'affirmative, je paie et je 

·.vais me promener en allendont l'heure du repas suivant. 
1 Dans la négative, je dresse procès-verbal. 
l L'AVOCAT. - Tout cela aux frais du Ministère qui te 
r embourse sur la présentation de tes notes de restaurant? 

LE FONCTIONNAIRE. - Evidemment! 
1 L'AVOCAT, - Pas étonnant que Lu engraisses. 
l LE FONCTIONNAlRE. - Oui, je deviens rondouillard ... 
:Mais si tu voyais X ... , que dirais-tu? il est devenu telle-

l ment gros qu'il roule ; il avaJ-O tellement de Bourgogne 
qu'il en est cramoisi! De plus, figure-toi que, dans le but 
'd'éviter d'attirer l'attention des restaurateurs el hôteliers, 
il voyagil avec une amie, aux frais de la princesse, bien 
entendu. De cette façon, le gouvernem-0nt a deux fonction­
naires au travail et1 en somme, il n'y a que X ••• qui est 

1 appointé. 
L'AVOCAT. - Et vos frais de transport? 
LE FONCTIONNAIRE. - Gratuits, mon cher! Tu com­

prends ._i nous devons opérer en OO, endr.oita où no\ll 

sommes inoo{lnus. Tu ris .. • il n'y a vraiment paa de quoi. 
Tiens, voici ma note du jour : 

Premier déjeuner ot. logement .............. fr. 20.-
Deuxième déjeuner ................................. 26.-
Dîner .................................................... 80.-

ll'r. 76.-
L'AVOCAT. - Cela fait un joli totall 
LE FO~CTIONNAIRE. - D'accord, mais du moment o~ 

le chiffre des amendes le dépasse, ce total, c'est outant de 
gagné pour le fisc, n'est-ce pas? 

L'AVOCAT. - Evidemment. .. Et pour peu que l'on ne 
choisisse pour exercer ce métier-là que d'anciens fonc­
tionnaires méritants auxquels le médooin a ordonné la 
suralimentation, le grand air et les voyages, on ne peut 
que féliciter l'administration 

LE FONCTIONNAIRE. - K'est-oe pas? .. 
(La conversation conliaue), 

WARNER Coroet Idéal· lavahlo • fuoaaseMo • rare11t 
bon mft.rché - Ceioturoa -So,1tie;;;;;-

Fable express 

Pour vexer Mossieu Stinnes 
Et !!e concilier . 

L'ouvrier, 
Dâns la Ruhr, Poinca•ré a créé des cantines. 

Uoralitë: 
L'appât alimentaire. 

Annonces et enseignes lumineuses .•• 

De la circulaire d'une mai.son de modes de la rue S:iint­
Jean : 

COSTUMES MARINS, FORME JUM.PER 
pour enfants en coutil blana 

??? 
Annonces trouvée!!, au cours des derniers mois, dans 

dive!'! journaux de Londres : 
- On demande un bureau pour deux messieur11 d'environ 

trente pieds de long et vingt de large. 
- Une dame désire vendre son piano, parce qu'elle part en 

voyage dans une solide caisse d' bois. 
- Un chien collie a été perdu samedi par l!On maitre répon­

dant au nom do Dick avec un collier de cuine et une muselière. 
- A vendre un piano de 'l"irtuose il. "'Pieds sctùptée. 
- On demande un gamin qui !ache ouvrir les huîtrca avee 

des références. 
- On demande un organiste et un gamin pour le aomfler. 
- On demande un jeune employé partiellement. pour les 

courses et partiellement {>Our le comptoir. 
- Mr. Brown, fourreur, ne fait. de mante&Ull: pour dames 

qu'avec sa propre peau. 

MACHINE A ÉCRIRE 

M.A.P. 
44, RUE DE L'HOPITAL. 
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L'exposition de I' Art belge 
à Paris 

Une \ttte d'ensemble 
•• • Oui, évidemment, cette exposition eût pu êlre plus 

éclatante : on aYait rêvé de rëunir à Paris les chefs­
d' œuvre les plus célèbres de notre école, du xv• au 
XX• .siècle, cl comme celle école, qui va de Van Eyck à Eve­
nepoel et à Rick Wouters, en passant par Rubens, Van 
Dyck, De Braekclecr et les Stevens, est incontestablement 
une des premières du monde, il en eùt rejailli sur notre 
pays une gloire incomparable et la preuve manifeste de 
l'originalité de notre civilisation. Mais il eô.t fallu, pour 
cela, dépouiller les musées d'Europ-e. On avait espéré un 
moment qu'on pourrait Io faire, ou peu s'en faut; on avait 
annoncé, un peu imprudemment peut-être, que l'on aurait 
Je polyptique de l'A9nca11 mystique, les Breughel de 
Vienne, ainsi que Io portrait de Rubens et sa Femme à la 
pelisse, du méme musée; on avait dit que l'on n'aurait 
qu'à choisir dans les musées de Florence et de Madrid, 
ainsi que dans les musées de province de France. Qui on? 
On ne sait plus. Dans ces cas-là, on ne sait jamais. Mais 
on avait dit ... 

Hélas ! il faut toujours en ra.battre de ses rêves. Les 
chanoines de Gand n'ont rien voulu entendre : ils nous ont 
refusé 1' Agneau et n'<>nt accordé que les deu:t petits pan­
neaux d'Adam el d'Eve qui se lrom·aicnt autrefois au 
Musée de Bru~elles ; malgré les effo1·ts du gouvernement 
français et même du gouvernement autrichien qui, pour 
le moment n'a rien à refuser à Paris, le conservateur du 
Musée de Vienne n'.a rien voulu savoir : il a gardé ses 
Breughel et ses Rubens et n'a envoyé que quelques babioles 
en guise de consololion. M. Mussolini est resté sourd aux 
appels de M. Desirée, qui lui avoit demandé certains ta­
bleaux de Florence, et l'on n'a pu obtenir des collection­
neurs anglais qu'un seul portrait de Van Dyck, à la vérité 
fort beau. 

Mai.$, lclle qu'elle est, celt.e exposition n'en est pas 
moins une admirabJ.e exposition, telle qu'on en voit ra.ra­
ment, même a Paris. L'étonnant, le merveilleux Van der 
Weyden de l'Escurial, obligeamment prêté par le Roi 
d'Espagne, le Van der Weyd<'n de Beaune, morcca1.1 capital, 
le tryptique du maitre de Flémalle prêté paT la comtesse 
de Mérode, les Van E}"(k, les Metsys, les Bouts d'Anvers, 
de Bruxelles, de Bruges et de Louvain représentent fort 
bien notre incomparable école du xv• siècle. Et comme 
on a choisi, dans nos musées, dans quelques collections 
particulières, quelques-unes des meilleures toiles du 
xrx· siècle, l'impression d'ensemble est tout à fait sai­
sissante. 

Assurément, notre grand X'11° siècle est sacrifié : Ru­
bens est à peine représenté par un ioli petit tableau de 
Vienne et par de médiocres portraits. Il y a un très beau 
Van Drck, il n'y en a qu'un; il y a la Fécondité de Jor­
daens et le portrait de famille de De Vos ... C'est peu. 

Mais quoi ! Nos peintres du XVII• siècle sont les plus 
connus. et il y a de si beoux Rubens au Louvre qu'il au­
rait fallu dépouiller tous nos musées et toutes nos églises 
pour les raire oublier. 

Bref, dans son ensemble, cette exposition fait appa .. 
rattre avec beaucoup d'éclat les tendances constantes d'une 
conception de l'art et do la b!'auté,. qui furent spécifique­
ment belges, et qui, rlepuis· I<? XV• siècle. ont un rayonn&­
ment universel. N'est-ce pas ce qu'il falla.it déme>n!rer? 

La présentation rsl fort heureuse; lœ salles, un peu 
froides, du Jeu de Paume, ont Mé aménagées avec beau­
coup de goO.t et d'élègance. Il faut en faire remont.er le · 

mérit.e à Al. Léonce Bénédite, grand admirateur âe l'Art 
belge, et qui a consacré tous ses efforts à ce que cette e1-
posilion fùl une réussite - puissamment aidé d'ailleurs 
par .M.\I. Fierens-Gevaert et Wolîers, ain.si que par M. Paul 
Hymans et par tout le comité du Cercle qu'il préside. 

Ile eloa 
Le clou de cette exposition de l'Art belge, c'est inconteS­

tablement le Van der Weyden de l'Escurial. Dans toute 
cette magnifique école du XV0 siècle, il n'est pas d'œuvre 
plus pathétique, plus émouvante, el le grand public, ni 
en Belgique, ni en France, ne les connaît. C'est à la 
générosité du Roi d'Espagne que nous devons de l'avoir 
vue. Il a suHi que le comité organisateur la demandât 
« pour les beaux yeux de la Bolgique » ; la réponse favo­
rable arriva par retour du courrier. 

Contrast.e : 
Les llotlmhilù, lt's Rothschild de Paris, possèdent d'ad­

mira·bles tableaux flamands, dont un Van Eyck incompa­
rable. On les leur a demandés. lis étaient à Paris; les 
dangers du transport étaient donc réduits au minimum. 
Mais ces Messieurs les barons, voulant sans doute confir­
mer une réputation de muflerie bien assise, ont refusé 
leurs beaux tableaux. Ils se sonl contentés d'envoyer deux 
Rubens fort médiocres, si ce sont des Rubens, car ils ont 
plutôt l'air de ces tableaux douteux que des collection­
neurs malins en\loirnt nux grandes expositions p-0ur les 
faire a·ulhcntiqucr. 

On inattgtttre 
Le jour de l'inauguration, tout Bruxelles était là. On se 

serait cru au vernissage de la Société des Beaux-Arts. 
àf. Nolf était venu entre deux trains, avec tout le ha.ut 
personnel de l'administration des Beaux-Arts (devant les 
étrangers, ils se sont bien tenus : il n'y a pas eu de ba­
garre; à peine quelques coups d'œil assassins et olym­
piens), et tous les princes de la critique, que dominait la 
haute taille d'At·lhur De Rudder, et le Parlement artiste, 
représenté par Frans Fischer et Louis Piérard. Le Cercle. 
artistique fut représenté par ses éléments les plus vivants: 
les membres de ce sympathique dîner dil des «Imbéciles», 
et son président, vice-président du Cercle, G.-M. Stevens. 

Les ex-Belges de Paris eux-mêmes s'étaient dérangés, 
et l'on entrevit M. Francis de Croisset, futur académicien. 

Il y avait aussi quelques Parisiens, dont le Président de 
la République, et ses accessoires ordinaires : ministre 
competcnt, directeur d<?s Beaux-Arts, préfet de police, etc. 
Ils étaient venus pour voir les tableaux, mais surtout pour 
voir la Reine, les Parisiens ; la Reine jouit de beaucoup 
de prestige et de popularité à Paris. Prestige mérité, d'ail­
leurs, car il n'est pas de souverain qui sache exercer son 
métier avec plus de grâce et de conscience professionnelle. 
Elle ne marchande ni son temps, ni sa fatigue; elle n'a 
jamais peur de prendre le train; elle s'habille à ravir, 
sourit a\·ec bienveillance, n'oublie jamais personne et n'a 
jamais l'air de s'ennuyer. Elle pourrait, sous ce rap­
port, donner dt'S leçons à pas mal de ministres et de chef• 
d'Etat de l'autre sexe. 

un emp:trttnt 
Les membres du comité organisateur a.ttendaient l'ar­

rivée de la Reine et du Président de la République. Parmi 
eux se trouvait Io bon peintre Maul'ice Waegemans, qul 
regardait les tableaux sans penser à mal. Tout à coup, 
un jeune homme, un de ces jeunes gens dont on voil 
tout de suite qu'ils feront carrière dans les cabinets mi· 
nistériels, se précipite vers lui : 

« Pardon, Monsieur, lui dit..il, en montrant sa bouton-
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nière, c'est bien la rosette de !'Ordre de ~pold que vous 
Jvez là 1 

- Oui, Monsieur. 
- Eh bien ! vous allez, s'il vous plait, me rendre un 

eervioe inestimable. Le préfet de police a oublié la sienne ; 
il lui en faut absolument une pour l'arrivée de la Reine. 
Nous seriez infiniment aimable de lui prêter la vôtre .. . » 

On ne résiste pa.s à la prière d'un préfet de police. Wa­
Jemans prêta sa rosette. Il ne l'a jamais revue • 

.a « !la 1aiehe » 
« Ce3 bons Flamands, il faut que cela mange ! » Les 

~a.Uons aussi. Le soir, tous les peintres qui avaient fait 
cortège à Roger de la Pastu~, à Memling, à Rubens, à 
i'ordaens, à De Brackeleer, à Arlan, etc., se réunirent au 
ioli restaurant de La Biche, que le peintre russe Iacovleff 
11 décoré avec une fantaisie charma.nte. C'était le person­
~el ordinaire du « Diner des Imbéciles », plus quelques 

Ë
vités de marque, dont Wolfcrs, Dillen, Franck, van de 
oestyne, le peintre jap.onais Fou.iita. Ils furent d'ail­
urs bientôt à la page, les invités de marque : dès le po­
ge, Anto Carte régalait l'as.sistance d'un concert d'or­

phéon exécuté avec son nez de la manière la plus remar­
~uable, el chacun chanta «la sienne». On exigea de Piérard 
l 'exécution de son grand morceau désormais classique : 
~'n'c&t ni co Frameries. Charles Houben raconta des his­
toires wallonnes. Azen chanta le Credo du Paysan suivant 
lee bonnes traditioqs des banquets populaires. Iacovleff, 
qui survint au café, fut aœlamé de telle manière que 
les vitres du salon en tremblèrent, et, comme on le pres-
6ait de fournir, lui aussi, un numéro à celle soirée im-
1>rovisée, il fit le poirier sur la table avec une adresse qui 
montre comment les Russes savent mettre les choses sens 
itessus dessous. Foujita chanta en japonais, et Fierens­
Gevaert, survenant enfin, fut arcueilli triomphalement 
1>ar les jolis couplets que l'on a faits sur lui à la Revue 
t!u Cercle. Les artii:IP~ prenaient lt'ur revanche des solen­
tiitt>s de l'après-midi ! 

'I 

MQR 
DEMANDEZ-NOUS CATALOGUES, tCHANTILLONS 

ET Ll'ITE DES CONcfS!': IONNAIRES 

St6 Amo des Établissements " SPEBÈS ,. 
38, QUAI Dl! M ARIEMONT, BRUXELLES 

F1:1.r-t ••• 

'" •, 

- Puisque je te dl.s que Madame oe le saura pas ••• 

Petite correspondan~e 
/. F., Tournai. - Si vous nous envoyez encore· de sem­

blables petites infamies à charge de tiers, nous commu­
niquerons votre lettre au parquet. 

Henri Népomucène, abbé d'A11crbodc. - Vous vous ea 
feriez mourir, et moi aussi . 

Maurice G. Anvers. - Très amusant, en effet, comme 
confusion Sc~lcmenl, si le patron, en conclusio'n, se dé­
ha·rrassait de ce rédacteur fainéant? Ça s'est vu, ces 
choses-là, .. Parfaitement! C'est pourquoi nous· n'iqsé-
rons pas Merci tout de même. · . '. 

Afaior H. - Vous allez un peu fort ... Nous, adre'l~ns 
votre hi.stoire à un couvent de carmes. .. . ' 

C. Dubois et F. Mottart. - Idem. 
Lustucru. - Pourquoi vous étonner de la . résistance 

des Turcs à Lausanne? Ils ont confiance en leur étoile ... 
Ils se sont rapprochés de la Perse et ont mis !e Shah dans 
leur jeu : ils ont arlopt.é Angora comme capjtale et, depuis 
lors... tout leur sourit ! 

A. Che ... - Votre première histoire a déjà fait le ,f.')ur. 
de la presse; Io. deuxième a fait longtemps la joie 'lie I' Al· 
manach pittoresque. Nous ne pouvons revenir conslan1-
ment sur l'emploi \'icieux de en et de ès. Merci de Yos 
amabilités. Shake-hand. 

Espagnol espagnolisant. - Très amusant et parfaite­
ment rosse ... mais nous qui croyions que si la courtoisie 
devait disparaitre de la terre, c'est en Espagne qu'elle .au­
rait son dernier domicile ... 

Eric W. - Tous nos regrets de ne pouvoir accepter 
votre dessin : ce héros a vraiment pa.ssé au second plan 
- sinon au troisième - de l'actualité et ·nous· viendrions · 
bien tard, après son dernier combat, qui fut peut-être 
- pourquoi pas 1 - truqué comme le précédent : Nillu 
mirari. 

Anna Lise Gramme, à Ticale. - Procédé ·radical, M-a­
dame, mais non sans élégance. Voua baisons la main. 

Tip.. - C'est un peintre qui fait des c.rot1tes ·pout' ga• 
gner les siennes. ' 

Tabouchbébé. - La commission étudie la CGnsti'Uction 
d'un plafond pour le théâtre de verdure.: · · · ··;·l:o'', 
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Les fêt~s nationales et la zwanze 
. pendant r occupation 

, .. --~ -i-

En 1915 
Avant '19u la tête nationale, qui tombe le 21 juillet, 

ne suscitait guère d'enthousiasme patriotique; on or&a­
nisait quelques revues militaires, quelques concours ~1p­
piques, voire quelqueJ cortèges ou calvacades; la provmc.e 
venait pas.5er quarante-huit heures à Bruxelles, et c'était 
touL 

Il en rut tout autrement pendant l'occupation ; le désir 
de proclamer l'e:ipoir indéîectihle dans les d~linée~ de 
la patrie esclave et opprimée, poussait à des m11niîeslat1ons 
d'aulant plus généreuses qu'on n'ignorait pas les dangers 
aux;quels elles exposaient. ·· 

En 1915, dès le début de juillet, on SP. mit à a~borer 
partout des cocardes aux coulems nationales. Aussitôt le 
gouverneur général fil placarder un avis interdisant le 
port . de tout ruban, de Loute médaille, de tout insigne, 
« même d'une façon non provocatrice ». 

Les cocardes disparurent: pouvait-on, de propos déli­
béré, payer la vaine bravade de la cocarde d'une amende 
de 600 marks ou de six semaines de prison ? 

M9is tilut.es les boutonnières s'ornèrent immédiate­
ment comme si le mot d'ordre en avait été sourrlé à tra­
vers i•agglomération par une ?ouche invisible.' d·une ~·crie 
feuille de lierre : couleur d espérance, devise de fidèle 
attachement ! 

Eh bien, le gouverneur trouva un moyen spirituel .­
c'est môme la seule fois que 'ia lui arriva - de nous faire 
renoncer à un dessein préconçu : il donna ordre à la 
garnison de porter la fouille de lierre ! L'apparition de 
cette reuille sur les sordides vestes grises des galériens 
tondus, détruisit immédiatement le prestige du symbole 
et l'envie de l'arborer. 

Les zwanzeurs - au total - étaient, cette Coi~, zwanzés. 
??? 

Le 21, l'attitude de la Coule, malgré les mesures pro­
\'Ocatrice.s, ne donna lieu qu'à quelques incidents; l'un 
des plus typiques lut celui de trois dames qui parurent à 
un balcon de l'immeuble enseigné : « Au Succès », où elles 
exhibèrent de sensationnelles toilettes : la première avait 
une robe rouge, la seconde une robe jaune et la troisième 
une robe noire, de sorte que l'ensemble formait les oou­
leùrs du 4rapeau national. Pendant deux heures, la foule 
les acclam&. Les Allemands finirent par s'émouvoir: un 

'piquet mo!lta à l'étage et invita ces dames à l'accompagner 
à la Kommandantur ; elles se rendirent délibéré;lllent à 

l'invitation; elles pment place sur la banquelle ùe fonli 
d'une auto dans l'ordre protocolaire où les couleurs du 
drapeau sont disposées et la foule salua leur départ d'une 
« Braban~onne ». 

??? 
Quelques jours après, le 4 août, à l'occasion de l'anni .. 

ve.rsaire de la déclaration de guerre, on décida d'arborer 
aux boutonnières, en commémoration des paroles de 
Bethmann-Holweg, un « chiffon de papier l » Les Alle~ 
mands en eurent vent el prirent des mesures radicales ; 
toute manifestation lut interdite; la fermeture générale 
des cafés à 7 heures !ut ordonnée; défense ful faite de 
circuler dans les rues après 8 heures. 

La « zwanze » bruxelloise se donna libre carrière, e~ 
suite de cet arrêté . 

Dès 7 heures, tous les débits se vidèrent; à 8 heures, 
chacun était chez soi ; les portes se fermèrent et, simulta~ 
nément, les fenêtres s'ouvrirent, des rez-de-chaussées aui; 
mansardes. Des torrents d'harmonie s'en échappèrent : 
phonographes, pianos, violons, cornets à pistons, voix 
humaines crissaient, tapotaient, raclaient, fanfaraient,, 
chantaient la « Brabançonne », la « Marseillaise » et « Ti .. 
perary »; on était bien libre, puisqu'on était chez soi ! 

L'accès de la voirie ayant été défendu aux personnes 
mais non aux animaux, de nombreux chiens, à la queue 
desquels on a\'ait attaché des casseroles, portant des 
inscriptions que Gel'mania dut iuger subversives (il y avait 
même des vers qu·on se pasM longtemps de main en ma~ 
à l'adresse de Guillaume et qui étaient du pur Uylen· 
spiegel). de nombreux chiens, donc, parcoururent les 
rues, affolés, poursuivis par les patrouilles allemandes~ 
Des légumes, des boîtes de conserYes vides, des débris 
d'assiettes plurent devant et derrière les patrouilles : i~ 
n'était pas défendu <le jeter par les fenôtres les ordures 
ménagères... Dans une rue populaire du quartier de la 
rue Haute. des farceurs avaient placé leurs réveille-matin 
dans une hoîte de résonnance; cela produisait, à s'y mé­
prendre, le lointain crépitement des mitrailleuses - eb 
les patrouilles qui passaient près lie cr i!(> machine infer­
nale s'interrogeaient a\'eC une curiosité alarmée. Il y eu~ 
des ciloyens qui, à minuit, heure allemand<?, sortirent ~e 
chez eux et deambulèrent, soutenant que l'arrt!lé portai~ 
des prescriptions pour le 4 et non pour le 5 aoiH ... Sur le 
toit d'une maison de la rue de l'Escalil!r, un particulier. 
modul:lit la << Brabançonne » sur sa clarinette; quand la 
patrouille grimpait au grenier pour le saisir, il courai~ 
le long des corniches. descendait par la tahatière d'un& 
maison voisine, traver:;ait la rue, gagnait un toit en face­
de sorte que la patrouille devait se eontrnter de le con~ 
templer el d'admirer son lale>nt. séparée de lui par lè 
précipice de la rue : la clarinette n'en jouait d'ailleurs" 
notre air national qu'avec plus de patriotisme. 

Ainsi se passa le 4 août 1915, d"Uns la bonne ville do 
Bruxelles. en Brabant. 

Tant d'impertinence, tant de coups d'épingles dans 
l'épaisse fourrurP du monstre allemand ne pouvaient rçsten 
sans sanction : ALie gourerneur de Bruxelks, von Kraewel,. 
invita donc la ville à faire une enquête sur ce qui s'était 
passé, particulièrement rue du Dam et rue de !'Escalier, 
et à lui livrer les coupables. La ville fit cette enquête et 
répondit que. n'ayant point trouvé de coupables, il lut 
élaiL impossible de les livrer ... 
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Et le g.ouverneur dut se contenter de îa!re fermer, p~n­
dant quatorze jours, à sept heures du so1r1 les magasrns 
et cafés des rues précitées. 

En 1916 
En 1916, le « general-leutnant-gouv~neur » Hur~ -:- le 

saumâtre Hurt comme on disait - prit, dès le 16 1uillet, 
un arrêté déf~ndant de célébrer la fète nationale belge : 
aucune manifestation ne serait tolérée et les établisse­
ments publics, magasins et cafés devaient rester ou.veru 
et servir les clients. 

Il y eut alors des incidents typiques. ·Une maison de 
nouveautés avait laissé se.s portes ouvertes, suiva.nt l'or­
donnance; mais le patron avait fait instal~er, dans le ma­
gusin, un piano et un pianiste; on da~a1t en.Lre garçons 
de magasin et dcmo.ïs<!llcs de rayon ; Sl un client se pré­
sentait, la dcmoifloèlle déclarait : 

<( Millie N1grets de ne pouvoir vou.s servir ; voyez ~on 
carnet : je suis rel<'nue pour la deux1ê~e pell~a . ~our ~a­
tienter vous pourriez inviter mon amie, qui Fait tapis­
serie dans ce coin ; aprè:>, je serai to.ute à vous... » 

??? 
lat c"arcutier avait sa montre oc.cupée uniquement par 

des petits cochons, innocent étalage professionnel ; tel 
marchand de fruits du boulevard Anspach avait recou­
vert son étalage de pap~r vert; on vint lui ordo~n~r d'e~­
lever celte couverture suspecte, parce que patriollque ; il 
s'empressa de le faire : on vit apparaitre une sav.ante mar­
queterie : tomates, citrons el pruneaux - les oouleurs na­
tionales. Dare-dare, on lui enjoignit de remellre le papier 
vert. 

?1? 
Une boutique de fleuriste ne montrait qui! de la verdure, 

foute la verdu1-E, du vert blanc au vert noir. Un cabare­
tier avait imaginé d'embauch~r des « nettoyeurs »; cha­
que fois qu'un consommateur se préS<!ntait, sans m~fiance, 
il lui étnit envoyé dans les jambes un seau d'eau et des 
brosses préparées à oet effet. Dans des estaminets de la 
rue Neuve, des ser,·ieuses endeuillées décourageaient les 
amateura de lambic par leur tenue funèbre ..• 

??? 
Ue saumâtre IIurl, exaspéré, fit publier, le lendemain, 

la petite note que voici, sous forme de lettre au bourg­
mestre: 

... La police allemande ne s'est pas occupée du port des ru· 
bans verts, l'ordre public n'en ayant pas été troublé. 

Par contre, lorsque, dans la soirée, le cardirull Mercier a tra­
versé la ville en automobile, il s'est produit des manifestations 
en opposition directe avec les prescriptions de l'autorité ail•" 
mande, et de nature à inciter la population à la résistance et à. 
dee actes irréOéchia. Voua conviendrez, Monsieur le Bourg­
inutre, qu'aucune puissance occupante au monde ne peut souf 
frir Ulle pareille provocation. 

Par conséquent, j'ai proposé à. M'. le gouverneur général d'in­
lliger une amende d'un million do marks. 

« C'est un million placé à la caisse d'épargne, se disa.it­
Dn; ils nous le rendront avec les intérêts de guerre ! La 
journée valait bien cette avance de fonds.. . » 

Hélas! nous ne savions pus ce que la fourberie et la 
mauvaise foi allemande nous réscrvaâcnt a:près notre vie, 
loire ... 

Lea manuscrits et les dessina ne 1eront pas rendu1. 

On nous écrit : 
Les Agenta sont de braves gem 

Mon cher c Pourquoi Pu? >, 

Il est 13 heures. Le théâtre représente la place du Lo.xem• 
bourg; un agent de police s'y promène. Âu stationnement de 
taxis, il y a des voitures, maia les chauffeurs sont chez le bistro. 

Un client attend le retour des chauffeurs pour se fa.ire con­
duire à. la gare du Nord, où il doit prendre un train dll minutes 
plus tard. 

Arrive uli autre ta.xi qui stoppe devant l'entrée de la gare et 
dépose ses occupante. Le chauffeur redl'eBBe son drapeau; il est 
libre. 

Le monsieur, qui voudrait ne pas manquer eon train à la 
gat•o du No1·d, se précipite sur ce taxi; maia il e~t arrêté par 
't'agent, qui lui signifie que le dit taxi ne peut pas ccharger>, vu 
qu'il y a des voitures au stationnement. Le moruJielir ·pl.'e5!16 
fait observer à l'agent qu'en vérité il y a bien des voituresz 
mais qu'il n'y a pa.s de chauffeurs! 

c Attendez, répond l'agent; il11 vont venir ... 
- Mais je suis t1·èa preué, je dois prendre le train, ete. 
- Impossible 1 Vous ê~ a\lr Ixelles : le taxi que voua vou. 

fez prendre ne peut pas vous charger. » 

Force est au monsieur pressé de courir de1Tière la voiture 
qui ne peut pas chn1·ger sur Ixelles, jusqu'à la rue Marîe.è.e­
Dourgogne, située, elle, aur Bru."Celles. Là, il peut enfin monter 
dailll le taxi. Et il arrive à la gare du Nord juate à temps pour 
voir partir son lrain et vous écrire ceci, mon cher c Po\ll'lluoi 
Pas? », en attendant le suivant. 

Un comble 
Mon cher c Pourquoi Pas? »1 

Vous relevez volontiers le. anomalies. Je crois devoir attirer 
votre attention sur ce que la façade d'immeuble la phis sale 
do notre capitale et du pays tout entier, sam doute1 est celle 
qùi, au 188 de la chaussée d'Ixollea, po1w les indications 1 

< Services d'hygiène et. de la propreté publique >. 

Un de vos fidèles luUun. 

- Dire que c'est comme ça que J'ai commen~ .•• 
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EXIGEZ PARTOUT 

Sandeman's Port & Sherry 
Toujours le meilleur et sans rival 

ONE STAR la bouteille. 10.70 
SUPERIOR ROUGE • D .00 
PICADOR • • • • " 20.00 
PARTNERS. " 21.00 
SHERRY DRY SOLE.RA > 14.00 

Toute l.oaleille ut g11ranfle par ~fiquclfe et allJDafrlre. 

SANDEMAN WINES 
EN DEGUSTATION * 

BRUXELLES : Rue c!e l'Bv~que - Porle de Namur 
ANVl!RS 1 Place de Meir - GAND 1 Plece d 'Armet 

OSTE.NDJ! - BLANIŒ.NBfRGHB - KNOCKf, 
LA PANNf - DIGUE DE MER 

BurM111 de vente: Bruxelles, 6, Boui. Weterloo. Tél.: 188,57 

Le gouvcr~~mcnt ang~ais va prendr~ inc~ssaimme~t, ~a­
on, une déc1s1on au sujet de la création d un service lltl~ 
périal de dirigeables. La nôccssilè de développer, le .PlU9 
rapidement possible, des. moyens, de t.rllMp~r1s ~ccélérés 
entre les dilférenles parties de 1 Empire britannique, de 
manière que la coopér!llion polilique et économique entre 
le gouv~rnemcnt de la métropole et les ministres des DG-­
minions puisse être atteinte et développée, la nêcessité 
aussi d'organiser une force auxiliaire de r~c?nnaissan~ 
pour la marine de guerre, font que la « pohf.Jque des di­
rigeables » lrou\•e en Grande--Bretagne de très nombreux 
partisans. 

Il y a quelqua temps, le général Brnncker - l'une des 
plus hautes autorités du monùe oîriciel anglais de l'aéro­
nautique - étant da pnssuge à Bruxelle8, disait, à l'issue 
d'un banquet qu'il avait bien voulu honorer de sa pré­
sence: 

« Moâ ! j'aime la Belgique ... paroe que la roule aérienne 
ae Londres à Bombay passe tout de même par Bruxelles ... » 

??? 
Nous rappelions, dalfis une précédente chroni~, quel­

ques ooecdotes amusantes au sujet des courses sen9a.tion-

li.elles qui marquèrent les débuts du sport de l'aviron dana 
notre pays. 

1 

Un vétéran du <c bout de bois » nous raconte, A son 
tour, un incident de l'époque héroïque illustrée par les 1 

kscrauwat, Drypondt, Oscar Grégoiret Pardof,, Lein. 
ud~. 1 

cc C'était, nous dit-il, lors des régates internationales 
de Paris de 1898. Les équipes belges du Club Nautique de · 
Gand, du Royal Sport Nautique et de l'Union Nautique de 
'Bruxelles en levèrent magistralement les sept épreuv~ 
dans lesquellc9 clics étaient inscrit-es sur les huit qui 
composaient la journée. La première course fut gagnée,: 1 

si je me rappelle bien, par Gand. Nous fllmes très étonnés 
d'entendre saluer celte victoire d'une vibrante Marseil­
laise! Pensant A une erreur, nous attendîmes. Deuxième ' 
cour~, deuxième victoire belge, deuxième Marseillaise.· 
Plufôl nhuris qlle dépités, nous nous informons. IJ noilll 
îut répondu alors que la musique qui prêlait ~on gracieuxi 
concours aux régates étàit une musique militaire, qui, par 
ordre, ne pouvaitÎ sans autorisation spéciale du ministre 
de la guerre, joùer aucun autre air national que l'hymna 
français! » 

Cette anecdote nous en rappelle une autre. En 1904, les 
nageurs des clubs de Bruxelles participèrent à des épreu­
ves internationales, à Lille. Le programme de la réunion 
portait la note suivante : 

« Après chaque course, le Cercle Lillois des Joyeu:x Ac.; 
cordéonnistes jouera l'hymne national du nageur gagnant.» 

Quatorze courses furent disputées ; les quelque trente 
accordéonnislcs du joyeux club local exécutèrent treize 
Brabançonnes ! A la dernière exécution - sept mesures 
en tout el pour tout - un musicien s'excla:ma: 

« C'est pas que c'est désagréable à f ouer, mais abusel' 
dù même air, ça use les mOmcs notes. » 

Viot~r Boin. 

UN RESEAU MODERNE DE SIGNALISATION ROUTIÈRE 
N,o.tre sièc_le est celui de la vitesse, dont les progrès res-. 

lent toutefois subordonnes â la mise au point d'appateils 
avertisseurs, disposés, soit sur les véhicules,soit sur lellr3 
ilinéraires. 

Au lendemàfo de la guerre, ln signalisation était inexis.< 
tan~. Les poteaux inùicaleurs avnient subi leur disgrâce 
au cotlrs des premières hostilitél!. L'envahisseur avait 
méthodiquement couvert nos murs d'inscriptions alle­
mandes, mais celles-ci ne devaient survivre que quelque.a 
jours à l'armistice. 

Le nombre d'automA>biles s'étant multiplié, la circulao1 
lion tant dans les villes que dans les campagnes exige un 
jalonnement perfectionné et complet de nos grandes voiea 
de communication. 

Ce fut dans celte pensée que la Belgian Benzine Co.~ 
soucieuse d'augmenter parallèlement la sécurité des autf>. 
mobilisles et des piétons, mit généreusement à la disj>O" 
sition du Royal Automobile Club plus de 2,ÔOO polea~ 
indicateurs de dangers, destinés à marquer le.11 accidents 
de la roule • 

Novateur et bien[aisant, ce geste lui vaudra bien da: 
sympathies • 
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Du xx• Siècle, 6 mai, rubrique surmontée de cette exer­
gue : « Nos petites annonces économiques sont lues par 
toutes les classes de la société » : 

MONSIEUR Agé dés. renc. jeune hom. b. fam., 
pour sortir et repas. Tontes dép. payées. Rép. 
avec photo. 

La fusion des classes, la v<>ilà ! 
??? 

Du Soir du 7 mai : 
Celui·ci (le comte Herman d'Oultremont) s'entretint long­

temps avec le Roi de choses sportives et lui dit aussi son re­
gret de ne pouvoir aller an Grand-Prix. Puis, tout à coup, au 
cours d'un boston, tout en dansant, Alphonse xm, passant 
un billet de vingt.cinq louis au comte d'Oultremont, lui dit : 

- :Mettez.les sur c P rémontré », le cheval de mon ami de 
la Cimera, et s'il gagne, télégraphiez à de Neuter. 

Herman d'Oultremoot dansant un boston avec Al­
phonse Xlll au cours d'une soirée au Palais ..• c'est bien 
ce qui s'appelle bannir tout protocole ! 

??? 
Le Journal de Paris du 7 mai intitule un articulet rela­

tif au départ de Ilruxelles des souverains espagnols : 
l..es souverains, à leur départ, auront connu le « drachen » 

Le « drachen », kèkcèkça? Le contexte va nous le dire : 
Avant leur départ de Bruxelles, le roi et la reine d'Espagne 

auront connu ce qu'on appelle ici la c drachen ». En effet, au 
moment où ils arrivaient à la gare du Nord, la pluie se mit 
brusquement à tomber à grosses gouttes serrées. Ils furent CO· 

pieusement arrosés ... 
C'est donc de notre bonne vieille « drache nationale » 

qu'il s'agit! ... 
Plus loin, le Journal écrit : 

Au moment où les souverains espagnols arrivèrent, une accla. 
mation vibrante retentit : c Vivi el lliii ! Viva elle Reina! > 

En espafiol, on écrit : Viva el Rey, viva la Reina! 
C'est à croire que le Journal a apprit le castillan dans 

le Por qu~ no? 
??? 

PIA.1\108 ET A.UTOPIANOS 

~LucIEN OOR 
~U5•28, Boulevard Botanique - Bruxellea 

Claranti: PURE EAU DE vr. 
Expédié avec de CCRiNA ..... 
l'Acguil R!gional Coanac. 

Dans L'indépendance luxembourgeoise, « le seul jour­
nal de langue française du Grand-Duché », nous cueill-0ns 
quelques faits-divers dont la rédaction est plutôt drôle : 

- M. X ... ayant vowu sauter sur un tram, est venu à tom­
ber et à être h'aîné par le tram sur une longueur de plusieurs 
mèh•es. Peu s'en fallait et l'imprudent au1-ait été tué sur le 
coup. X ... a été gratifié d'un pt'Ocès-verbal pour avoit contre­
venq au règlement des tramways. 

- Le bruit de la découverte du cadavre d'un nouveau-né 
·dans l'Alzette s'était répandu hier en ville. Plusieurs personnes 
disaient l 'avoir vu. La police a fait des recherches, mais sans 
résultat. 

- Le conseil municipal de WaUerdange a donné sa démission 
à l'unanimité moins une abstention et une absence. 

- X ... a été attaqué et maltraité par deux habita.nls Irèrea 
de la localité qui lui en voulaient. , 

- Deux petits enfanh ont été renversés et blessés pat; plu. 
sieurs cyclistes imprudonts qlû arrivaient à une allure immo­
dérée. Il a fallu des soins médicaux aux pauvres. bambins. Quant. 
aux vélocipédistes, ils se sont sauvés. 

??? • <. 

Du Soir du 9 mai : 
Suicide d'un v\elUard à La Croyère. - Maurice Lemonnier, 

Bruxelles-Midi. Ses modèlea et ses prix vous donneront. gatis­
faction. 

M. le baron Lemonnier a-t-il songé à fa.ire breveter soe 
invention? ..• 

??? 
Du Soir du 19 avril 1925 : 

FRITURE demande ouvriers, bom gages, logtS, 
nourri, une femme à journée t.ou.s les jours de 7 à 
7 heu!'es. 

Le manger, le boire . .. et le reste, comme on dit. 
??? 

De Midi (15 mai), à propos de l'industrie hôtelière : 
L'on n'est pns saus ignorer - c Midi ,. en .a parlé assez sou. 

vent - la situation qui est faite actuellement nux hôteliers, 
restaurateurs et cafetiers. 

Pauvre dlidi ! Ses lecteurs ignorent ce .dont il pari~ et 
reparle sans cesse. Que faire pour qu'ils ne soient pas 
sans le savoir? Se taire, peut-être? Pauvre 6/idi I 

Du utalogue d'un particulier de Stocke) : 
Les poules qui paient ne sont pas plus difficiles. à enlever 

que les poules qui coûtent... . , 
Si l'on peut dire! Fi ! l'horreur d'une pareille sugges­

tion à la jeunesse! ... A moins que le typo ait comp-0sé 
enlever pour élcvrr - auquel cas tout rentrer~it dans 
l'ordre et dans le domaine de l'aviculture. 

PIANOS LUCIEN OOR - Fabrication belee 

PIANOS STEINWAY 4' SONS DE NEW-YORK 

PHONOLAS ET TRJPHONOLAS J :J:~~':: ~te~~ ? éle<Ztrique meut. 



De la Gaiette du 1" mai : 
Avant-hier, Bruxelles avait retrouvé quelque peu l'anima­

tiou des beaux dimanches d'avant. la guerre. 
De toua les coins du paya, les pompiers étaient venus rendre 

hommage au Soldat Inconnu. 
Eslr-ce que le Soldat Inconnu était déjà ... connu avant 

la guerre? 
??? 

Offrez un abonnement à L,I LECTURE Ui\'IVERSELLE. 
86, rue de la Jlontagne, Bruxelles. - 275,000 volumes 
en lecture. Abonnements : 20 francs par an ou 4 francs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 

??? 
De la \atio11 br/g1· du 11 niai, rubrique spo1iive: 
Ce match, organisé à Liége par les cinq grands clubs et 

placés sous les hospices de l'administration communale de 
Liége ... 

Ûll' a. bien raison de dir<> que le sport onvahit toul ! 
??? 

Du Jo1m1af de IAég1·, 9 ma i : 
On se rappelle le joli tapage que. provoq~è1·eut, il y a quc.>1-

ques années, loo parole~ bouleversnntes du général H~nri Poin. 
caré : « La Ten·e tourne » et « Il est. plus commode de supposer 
que la Terre tourne > sont denx expressions qui ont. un seul 
et même sens; il n'y a rira de plus dans l'une que dans l'autre. 

L'épithète de « gl>nial » L'Ùl lai:m1 absolumenl froids 
les lecteurs qui ignorrnt le nom d'Henri Poincaré. un 
simple savant français, n'rst-ce pas? ~fais sans doute s'in­
téresseront-ils au général IIC'nri Poincaré ... 

??? 
On a pu lire dans les échos d'un ri<' nos confrères pa­

risiens: 
Ce général n·a pas une femme extrêmement inlelligente. Re­

nnant., l'autre nuit, d'un dancing à exhibitions. il lui r.iconta 
sa. soirée : 

- Quelles sensations d'art.! ... Tiens, par exemple, quand on 
a fait l'entrée d'Amphfüitel 

- D' Amphitrite! 
- Tu ne sais pas ce que c'est ... évidemment. 
Vexée, aa femme lui répondit. : 
- Je ne sais pa.<i ce que c'est. ... avec ç1i ..• c'est. une maladie 

de ventre ... 
Elle avait. confondu Amphitrite n.vec entérite. 
On peut se t.l'Omper ... 

Le mot n'est pas mauv&is. Mais il est dé.ià - ll'xttlll'll~~ 
ment - dans Fe11 la il/ère de Afadame, de GC'org·e.s Feydeau. 

POUR P188BR LBS LOIGOBS 801RBB8 D'HIVBB 

j S'AMUSER, RlllE il la FETE. •la NOCE, en REUNION 
La looUlé 4• la Getû ""• 65, Fg &t-Denle, Parla 
~ltNlt•ttl,.. 1 ~· •••r91Albu/ll'f 1$t.1 pa1u.treo i/'atVNICOmfqUH. 
p....., ... Pb1ùq1&•. Aa_o,.i..L•Bypno\.• I• POfl,.o• t•. 
Propoa pli. àft .. ,w.in. P• ·-· Hui '"' dan .... 8ciencn 
OHUlla.S.U • .-Al. 1-,... - .. 11\oundem.alaate t-mlt • ....... ,-"'-_, ___ -.a..a..Pike9 '·u.M.-

LES COSTUMES 
Tout rAITS ·SUR ME5URE 
165•195 • 245 • 2751r 

d. New England 
M. Plm lt i!nuttttt • t-5. ~1 du l111;1~n1. !11Ulllill1 

sont merveilleux 1111 

Porto Sherry Madère 
Vins d'authenticité absolue et de qualité incomparable 

Corte la bout. 9.-
Alto-Donco Il 10.-
Jubilee " 13.50 
1 7 Bis (Marque déposée) " 9.50 
Nectar 11 15.-
Sherry Elegante " 10.50 

The Continental Bodega Company 
Bruxelles, An vers. Liégc, Gand. : Ostende, 

Blankenbcrghc, Malines, Courtrai. Namur, 
Menin, Ypres. La Louvit!re, etc. 

Seul propriétaire de la B 0 DE GA 
Ma1qae et Enseigne : 

Meiaon fondée eo 1879 

Prix spéciaux pour te commerce 

Les gourmets prlfèrent 

le Grand Crémant 
le meilleur et le moins cher 

de tous les vins mousseux 
jusqu'ici importés de France 

COLIN-ARCQ, 62, rue de l' Abondance, Brux. 



Fédération des Goop®rir~~v®s IJDOii!r Dommages de Guerrie 
Sec16ta c,opérat!vc pl:tc:o sou5 Io co~trôlo d'l l'Et<1t Br.l!:O 

EllPRUNT . A LOTS Dt 1923 
de UN MILLIARD de francs 5 p. c. 

PORTANT LA GARANTIE SPÉCIALE DE L'ETAT BELGE. 
Conformémenl aux stipul&lions cte la loi aulorisont l'Elol Belge à garantir le présent Emprunt, le produit de cet Emprnnt 

~st 1~1'\'é cxchtsln~11uml à la rêpurnlion ùes dommages dans les régions cltl\'OSlws; l'anmut.é noccssaire pour le service des 
inlérêls. des lots et de l'emo1·Usscmenl de cet emprunt constilu" une charge de l"l~lal ri sera parlée chaque em·née au budget de 
la OcUe publ!quo. 

'cet Emprunt est représenté par 2,00@51000 d'obligations de 500 francs chacune, divisées 
en 4UO,OOO séries de 5 titres, rembour€ables, en 90 ans, par voie de tirages au sort, à 550 francs 

par titre, soit avec une prime de 50 francs µar obligation 

\ 

(Ji'~ ~ULL!IO~ tl~fE A<'.!tA ·u.:s 
(.'iH~Q CS\~'&' lUU_.Q_,,,D ~ ll•'C~.\Nt:S 
D!El ~ {;E~l' ('IL~QU.\\. ~'B'D~ t'ellLILE FRAN(;S 

ou par LOTS de CR'\ , ~!llllLD,IE i•':l~A~(;S 
I Cl~QiJ . ..\NTB<; l\ULLD~ IFBti\~CS 

8~i!». ~jJB_,O.,@.: ll.i'Ri\~4.·~ 

ainsi que l'indique le plan des tirages ci-dessous : 
1 ITRF.S: Les ohlignli()ns sonl au porteur el d"Wle valeur oomi-, A,)lOifl'lSS.1!;~11.~T l:."f Tlrt\CES: L'emp unt est remboursable 

~Hiie 11.e i>UU lr1111c;. chucune. Il ne sera créé que des Litres c!e par l.1rngcs nu ~l'l, en !10 am, c01~f.irwc1uèat au tabl~nu d'n· 
500 rrancs. morlissement qui sera 1mpr1mé sur les titi es dèfimllfs. Le.-; 

JOt:ISS\l\CE: Ll'S obhgations oonl émises ·oui c1 litres seront. rcinbo1!rsables par 5SO fr:mc(>, soil le pair de ;::~ (~. 
15 juin 

1
n-

2
3. J ssance u au~menté dune prnnr, de 50 lr:mcs, ou par un des lolo; md1· 

qul's au plan des llrages c1-ap1·ès. 
li'iTEl\E1S: L"int.:i·N ùe 5 p. c. esl poy:ible par coupons nnnucl<. 

de 2;; rrancs ch:mm, donl le premier êclinil ie 15 juin 19t4. 
L<'S obligations sorties u\·ec ou sans lol s.:1·oal remboui,.;ihles 

le 15 juin suivRnl le tirage. Elles au-1-ont droit au coUpün 
éc:Mant à celle date. 

l\IPOTS: Lïnli!rèt est exempt, pour le 11réscnt et l'avenir, 
de toue; im11()1-. <" ùnlaircs 1111 11rolit de l'Etat et de t®tes taxes 
au 11rofit de-; rni' itll'!'S l'l d1><; Communes. 

Le paiement des coupo11s et des lots. ninsi que le rembour· 
sement des ol>ltgnllons, s'efü.:.tt1er.-inl am; gmchels de la Ban­
que Nationale d~ 13e!git"Jllc et de ses nq1·n('es. 

Plan des Tirages : 
De 1923 à 1943; 12 TIRAGES 

PAR AN. De 1943 à 1963 : 12 TIP.AGl:r5 
PAH AN. De 1963 à 2013: 12 TIRA~ES 

PARA , 
20 juin UN lot r l". 1 .000.000 20 juin: I_';\ , .,. [r. 1,000,000 20 juin UN lot rr. t,000,000 

UN lot rno,qoo DEUX lob 50,000 • DJ:.UX lots 51),0UO 
'fiHllS lots E0.000 20 jmllet: DEUX loti; t<JO,OO:J 20 juillet: UN lot 100,0-00 

20 juill-0i: Dl;t 'X tilt» 1.60,0UO Dl-:UX lois 50,UUO o.1mx lois 50,00\J .. '11\0IS lut~ 50,()lltl Qt:li'\ZB lots 10,(l(Jll QUINZE lots 10,000 
Qt llNZB lots 10,000 

'20 O•lÛt omrx 101;. IO!l,000 20 noùt m:ux lots 100,000 20 noût: UN lot 100,000 
THOIS lois 50,000 

mmx lots 50,uliO 
" UEUX lots 50,000 

QUINZE lots . 10.ouo 
Qll.\Zf;: lots 10,0UO » QUINZE lots 10,000 

20 sepl<'mbre · t1'1 tnl 500,0011 20 scpld11bre: t:N lol 250,UOO 20 septembre : UN lot 250,000 
UN lot I00,000 ... ~ lot 100.~011 • DEUX lo1s 50,COO 
1'1l01"' luis :;o,ooo DJ,;UX lots :)fl,000 

20 oclobro: UN lot 100,000 
20 oc l-Obre : om x lot<. 1011,0-00 20 octob1·e : DEUX lois fOU,000 

11\0IS loh SO,llOO m:t:x lots 50,000 » DEl:X lots 50,030 
• Ql'l:\ZE lois 10.CO-O 

Ql1l:\ZE lots fo,•·co • QUL,ZE lols IU,OUO • 
20 novembre. llt:l':\ !Oh 100.6\.3 20 nnvembre : DEl'\'. lot!> IOO,OUO 20 novembre: L:\" lot J00,000 

1 Hill"' lot~ 50,000 Dî':l'X lots 50,UUO " IJl:t:X lots 50,t:OO 

• 1.)l l:\ZI~ lol~ tu,CCO QUl"ZE lots fo,uuu » QU:\ZE lots W.GOO 

20 cl6·embre : t 'Il lot 500.0UO 20 docembre : Ui'ii lot 2~0.ui:o 20 décembre : UN lot 250,000 
L\' lûl 100,coo TllOIS IOt'! ;;o,oou THOIS lots 50,00-0 
THOIS lots 50,000 20 ;amier: mmx loti 100,COO 20 j!lnner: UN lot 100,000 

20 i·111vier: Dl:llX lnl~ 100,000 o·.rx lots 50,CUO .. DELX lots 5(),000 
1ntllS loh 50,000 Ql i.'.ZE lots 10,tlUO Ql'll\ZE lois 10,00{) 
QUl'l;ZE hlt~ 10,000 20 fénier om .. x lots 100,UtlO 20 ff!\'rier: UN lot 100.000 

20 ft:vrier 01mx toh 100.0110 .. DEUX lots 50,tUO D!::l'X lots 50,0UO l'JtOIS hitq 50,000 
• QUINZE lot,; 10,000 

QUINZE lots 10,000 QUf.'<ZE lots f0,000 

20 ll!IH'S : u~ lnt 500,COO 20 mers : UN lot 250,000 20 11l"d'S : UN lot 250,COO 
Ul\ 1 .. 1 tuU,030 » U:\ lot 100,000 DEUX lots 50,000 
1 wns lots r;o,ooo DlmX lots 1 50,000 20 tl\'l'il : UN lot 100,000 

20 '1Vll'il; mmx lots 100,000 20 an-il : OEUX lots 100,COO 
DEUX !iO,UllO ll DEUX lots liO,Oùil 

THOIS lots !i0.000 IOL<; QUINZE lots t0,000 QUlNZE lots 10,00-0 " QUINZI-: lots 11!,tltlfl 
20 mal : m:ux lots 100,000 20 m.ai: D~UX lots 100,000 20 mni: UN lot 100,000 

Tl\111!-\ lots 50,000 mmx lots 50,000 " DEUX lots 59,000 
QUINZE lots t0,000 QUINZ!': lols 10,CUO .. QUINZE lots 10,000 

Soit 180 lots pour un tot11l de fr. ~,500,000 Soit 167 lots pour un total de fr. 6,000,000 Soit 157 lots pour uo total de fr. 5,oo:,ooo 
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\]ri.Ple· ~.e.c ~ · 1 
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o.,GUILLOT & c~ 
BORDE.AUX 

MAISON FONDÉErnl865 

U sera cxtt·ait de l'urne, à <·haquc tirage, autant de séries 1 ~i le jour fixé est un 1lirnanche ou un jour férié, Je tirage aura 
qu'il a y de lots prt\Yus pour re tirage. 

1 

heu la \'cille. 
JI ne sera attrilmé qu•un seul lot p:ir série de 5 ol>1ignlions; . Ln Fé<lerulion des Coopél'ulives pour Dommages de Guerro 

les ,\ autres Litres faisant partie <.l'une série rlonl un numéro est ams~. qu~ l El~l bel~e se r~se_n:enl 1.8: faculté de rembourser par 
sorti nvec kit sont remboursahles pal' 550 francs, c'esl-1)-dirc untic.:1~ahon! a parhr du fo JUlll J9.l.l el moyennant un préavis 
Io pu.Ir de leur valeui· nominale llU"!llcnlé d'une prime de 50 Ir. de lrms mms pub!1é nu " l\!onileur Belge •, les obligations non 

lkS séries devant Cormer Je co~plémcnt de l'amotLisscn1ent amorlles par_ l~s lil'ages au, sort. _Dans ce cas, les tirnges cessent 
!UlJlUel ser.int désignl-es lol's du dernier th·age annuel (le :W mai et. tous les llllcs non encote désignés par le sort. sont rembour· 
de chaque année) sables par une même somme représentent le pair de la valew• 

. · nominale, soit 500 rranrs par litre, augmenté de la valeur 
Les l1r11~es s'opérol'onl publiquement à _B:uxelles, l~ 20 de ruoymne ries ptimes de 50 Cranes ramenées, au taux de 5 p. c., 

chaque mois, en présence cl un dNégué du :'1-hrustrc des Fmnnces. è. Ja date {ixée pour le remboursement anticipé. 

La Souscription publique sera ouverte les 28, 29, 30 et 31 mai 1923. 
Dans le cas où les sousct·iptions dé passeraient le nombre de titres offerts, il y aurait lieu à réduction des 

demandes. 

PREX D'ÉIWESSaON: ~:r. 492.50 par titre. 
Le prix d'én1ission est payAhle, nu clioix, du souscripteur, en uue fois, au moment do la souscription, ou en deux Yerse­

ments, l'un de lr. 92.50, par titre, à la souscription, et le suJ'plus de ~OO francs par titre, à la répartition, contre remise des 
titres provisoires. Toutelois. Je \ erscment de libioration do 400 francs 1mr. titre pou1'1'a être ajourné jusqu'au 15 juillet 1923 au 
plus tard. moyennant paiement, par le sousrrirteur, des intérêts à S p. c. l'an courus depuis le H juin jusqu'au jour de la 
liWratiou. 

Les titrus provisoires, au pol'leur, et non munis de coupons 
d'int.érêt, participeront aux cinq premiers tirage.c; au sort (20 juin, 
20 juillet, 20 a oùt, 20 septembre et 20 octobre 1923). 

EJOOOptionnelleinent, le tirage prévu pour le 20 juin 1923 sera 
effectué en même temps <JUe \;\!lui du 211 juillet suivnnt. 

Les litres provisoh·es devront être écbangés avant. le 20 dé­
cembre 1923, sans concordance de numét'<lS, oonlre des obligu­
tlon déUnitives, coupons au 15 juin 1924 et suivanls attachés. 

Seulœ, les obligations délinilives pwl'liciperont aux lU'ag<?s 
mensuels A partir de celui du 20 novembre 1923: exeepUonnel-

lement, ~ tira.go du 20 no\Cml>re 1923 aura lieu en même temps 
que celui du OO décembre suiYant. 

Les pol'leurs devront donc éehanger leurs titres provisoires 
uva.nt le 20 décembre 1923 s'ils veulent par!.ictper à tous les li· 
rages. 

La data à pa1·tir de laquelle l'échange pourN1 avoir lieu sera 
annoncée par la voie du a Moniteur Belge • ; les o-pémt!ona 
d échange seront suspendues pendant toute la journée, à cba· 
cune des dates auxquelles auront lieu les deux tirages du 20 d& 
cembre 1923 et les Urages ultérieurs. 

Les Sonascu-ipiions seront reçues sans fraha a 
A la BANQUE NATIONALE DE BELGIQUE et dans TOUTES SES AGENCES; 
.\.ux guichets des ETABLISSEMENTS FAISANT PARTIE DU CONSORTIUM GENERAL DES BANQUES; 
Ainsi qu'aux guichets des succnrRnles llelgcs des principales BANQUES FRANÇAISES, ANGLAISES e~ 

A111ERICAINES; 
Soit directement, soit par l'entremise des A.GENTS DE OHA.NGE ou autres intermédiaires reconnus. 
La liste dos Banques chargées de recevoir les souscriptions sera portée à la connaissanre du public par la voie des journaux. 

Féd~l"atlon des Coopérntives pour Dommages de Guerre: 
Le Conseil d'administration : 

Président : ~r. l\tichcl Levie, ministre rl'Etnt ; 
Vice-p1·éSJdttnt. M. Albert Richir, notaire: 
M. Victor Mertens, dirocteur-adjo!nt du Cl'éùit Général Li6geois; 
M. Paul Ugeux, dirê<'l•!Ur A la Cnlsse Génér11le de Reports et de Dépôts; 
M. E<Ioard Romboub, administrateur-directeur général honor.aire de l'AdmlnislraUon cle la Trésorerie eot de la Dette publlque1 
M. Paul-Emile Janson, membre de la Chambre cles représentants; · 
\i. Josrpb Waute1·s, membre de ln ChPmbre des représentants; 
~1. A<lolpbr Buy!, membre de la Chambre des représentants; 
M. Emile Vinck, sénateur ; 
M. Ed!Jard Picavet, directeur à !' « OHice des Dommages cte Guerre •· 

· Lo Collège des comnlis~o ires : 
M. Albert Demeur, directeur gènéral à I'• Office des Région:. Dévastées n, président ; 
M. Chnrles de Konind>, inspecleur principal de la Société Générale de Belgique, vice-pré.si<lent. 
M. Charles Frericb.s, ingénieur; · 
M. Frnns w1n Srhoor, sénateur suppléant. 

· Approuvé: • 
Le Premier ministre, ministre des llnances, Les vendeurs: 

a. TPEUNJi;; . Consortium Général des Dnnquet 

tOCATION D'AUTOMOBILES DE GRANDE REMISE 
CÉRÉMONIES • SOlFcÉES • VOY AGES 

ÉTAB. L. BOUVIER, 38, BouL. BAUDOUIN, BRUXELLE'S. !!.':.!?.~·.~? 
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G. Puttemans &J. Stevenart L'.A ROCHE (LUXEMBOURG) 
llllllllllllllllfllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll l flllllllllllllllllllllllllllllltltlllli111 

AGENTS DES ' AUTOMOBILES EXCELSIOR • 

s...h •a•ol! pour le Brabant cl,,. aulom<>hile• 
GRAND HOTEL DES ARDENNES 

' ANSALDO • & 1 SALMSON 1 Pro1>11ltau~ 

].~agasins • Démonstrations Avenue Louise, 15, B'uxe)les M. COURTOIS-TA.CHENY 

VISITEZ LA SUISSE 
le Paradis des sports d'été dans l'air fortifiant des montagnes 
=-

P1•ur tuu rc:ru.t ·!!l'ltmtnl• tOnr: rna.nl lu cti,.mlnt dt· ff'1' . 1ct ueur-Slont, IU t1\.tlloa1 d'ttf. lu b1lnt et 11n.ator1A. 
1 -.pr h l'i d1h 1,.,, '( ~111 1u-teotu pubhquo tl prl\·tu:. 1r• curlotlltt arU1Uquu, ~te .• t1'&dr.- • : 

L'Office suisse do Tourisme, Zurich on Lausanne = 
L'AGENCE DE VOFFICE DU TOURISME, BRUXELLES, 1, rue du Congrès 

G EN EVE
• S1;011 ebl rmaol 
auqoe'. Je o"a1 trooO 
d tgal daos aocuo 
p&)S du moode • 
J. -J. ROUSSEAU. 

GOLF-LINKS 
P'lur lnr. 111.11 •1 t ;·:o~. ·t•i• • ,.dri u r • av,..av 

• d• ,..1.u19n•rrtftlt offlct911, •. PIK• du 8wt"•' • 
CMI VR. 

MONT-PÈLERIN 11!~!=!:~11• 
Wtllf'a••tart llt~•le t.e t4etu Hl•• •• 

F'ull• V• d ' •nllt ,,,, flUll,Ultl•t tl ljf'll•• 10111,.r, p01,11 .1.1101 
,\'l)l'llUt• ,,, la hl·•DIA«f!t'. Oe ,, 1·1•1nr ,, dit ,,(, 
î;r<"fll•'• 11• '1Utft 1rahUlt - •11,..u •• ~H•t1'•meoi. 1 
M·°"'' tt•t•I-.. 

GRINDELWALD ~mè1~ 
ro4ll t• dfiif·•·t •• <l'lt<D'tt ce hr 4,. ta hlD"•f•a• - c. .• ~uu 
- •H'ltllu t'-.t·& •o - CiO'J•• - f\Qflll.rt•t"• t•1'Mt11Mf•t 
CM ·I•• - h"1•no - ror-t l,t - A"lof.tDllOlil• - 0011 .... Mit 
- Ttrinu. - ~·l'll•t P4)ur 1ul«QOb1l,.f - t. bf'm•11 f2r lft 
l'ltttrlqu• • 

TOUT•• Ll.I AOllNOl.8 OS VOVAQU. 

LES GRISONS 
ST-MORITZ le8 Daille TARASP d VULPERI 18 BAIN.S 

a no&01n. 1 ,IOO ,n. &Ull&I 
t..,, 11ho •nc:u·n, ·b•'"~ u1bO""Satru1 do l'turopt Eli.· 
1t11nt111iont. Oto i.,,uu nuxi,rnu - 3 Cmpl1,emtl'll• dt 
~"'' - U Trr111h Cuurl\ - Ct:nlt~ d'UctP•lon1 -
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Prix de pension des Hôtels suisses en ARGENT BELGE : 
Hôtels t • .... ran~. ~O ;, HO fr. - Hôtels 2roe rang,. 30 ;, 40 fr. - Pension de famille·, t ;>à 2a fr. 

,w AULSORT suR MEUSE DURBUY ARDENNES BELGES 

Téléphone : &rvaux N • 4. 

ALBERT HOTEL LE GRAND HOTEL 
1 •• ordre 1 

ou1·crl loutc.l'.annéc~ _ Propriéla1res: Régnrer & Ftfs Garage: Tél. H. 22. 


